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L'Assemblée a repris hier ses séan- j®
1

ces. Elle s'est occupée, dès le début, jjj
d'un projet de loi sur les haras, les êta- "*
Ions et les remontes. Question impor- H

e

tante, assurément, et dont la discussion ^
menait à son tour, mais 6n eût généra- P

r

le ment été bien aise qu'elle fût précé- ,
dée par un acte de présence du mi- ~]
Bistère ailleurs qu'à son banc. P£

Ni message, ni déclaration d'aucune 7®
sorte ne sont venus, comme on s'y atten- ^

a

dait, jeter quelque lumière sur le oro- ~^
gramme du nouveau cabinet, et si M. le ~z
ivice-président du conseil a cru devoir ^
prendre 1 a parole dans le cours de la dis- P-

a

cussion, il n'a rien dit qui pût nous éclai- •-
rer sur les intentions du gouvernement ; £°
il s'est borné à faire des observations, *r

r

à notre sens, pleines de justesse, sur les ~"
moyens d'augmenter, en France, la ~~
production dés chevaux propres au ser- R
"vice. zr

•TJn point intéressant de la discussion ^
du projet de. loi sur les haras, c'est la ~~
démonstration qu'a faite le rapporteur,

 av

M- Bocher, de l'appauvrissement de
 va

notre production chevaline. « Pendant , .
la dernière guerre, a-t-il dit, on a cher-

 tri

chê partout des chevaux, on les payait
 C

P
fort cher et on les prenait de toutes ^F
mains. On en a trouvé 120,000, dont

 ei(

80,000 en France, mais 20,000 seule-
 se

ment pouvaient ' servir pour la cava- ™
lerie. » ?*

La pénurie de la France ressort avec *
6j

une afligeante évidence de la compa- P°
raison qu'établit l'honorable rappor- ?°
teur entre notre production chevaline

 ne

et celle des autres puissances. __
■ Ainsi, la Russie entretient 6,000 éta-
lons; l'Autriche a porté le nombre des
•siens de 3,000 à 6,000. La Prusse, non

. contente de produire chez elle tout ce
Qu'elle peut, envoie encore en France
et en Angleterre, acheter tout ce qu'elle réi
trouve. Elle paie, d'après M. Bocher, f\
jusqu'à 150,000 fr. un étalon, elle offre

 lo1

: 300,000 fr. d'un autre. Quant à la Fran- f°
ce, elle ne peut actuellement présenter
que le nombre relativement infime de
■£,087 étalons, alors que les nécessités d
'créées par la nouvelle organisation mi- j^
litaire la mettront dansl obligation de re]
tenir sur pied, à un moment donné, Ch
176,000 chevaux.

On comprend, d'après ces chiffres, s'e
l'importance que prend pour la France ay
la question de la production chevaline ;

 in

et Ton aurait tort, suivant nous, de se
'récrier contre l'adoption du projet de Ç

a

loi qui porte à 4,000 le nombre d'éta- ^
Ions dont l'entretien devra être en par- ti (
lie à la charge de l'Etat. de

La dépense budgétaire qu'entraînera til
cet accroissement indispensable ne s'é-
lèvera du reste, ainsi qu'on l'a établi
dans ïa discussion, qu'à la somme de »,
175,000 francs par an, soit, à douze mil- f0
lions départis sur sept années. ni

Dans le courant de la discussion sur il,
les haras, le nouveau ministre de Fin- in
têrieur est venu déposer un projet de et
loi tendant à fixer l'époque des élec- J>

. tions du Conseil général des Bouchesr jjj
du-Rhône, dissous par déeret du prési-

 Q

dent de la République. M. de Fourtou
'demande que ces élections aient lieu N
avant le l 81' novembre prochain au plus |j

tard.
Du peu de goût dont elle a fait prf-uve

jusqu ici, pour consulter les électeurs,
on peut conclure que l'Assemblée s'em- ^
pressera de fixer au dernier délai pro- p ,
posé par le ministre l'époque de3 élec-
tions du Conseil général des Bouches- h

*5 u-Rhône. Il sériât pourtant désirable
 T

Jt

au point de vue des intérêts de ce dé- cause:
partement, que la session ordinaire des Plf

fi

conseils généraux qui se tiendra, dans ter s^
tous les départements de France, au pour i
mois d'août, pût se tenir aussi dans le der
les Bouches-du-Rhône. Il suffirait pour if I

e

cela de faire procéder aux élections, na pa
a
r

dans le courant de juillet, ou dans les Le
premiers jours du mois suivant. cent,

A quelque parti que se rangent d'ail- b !ée -
leurs et quelque détermination que génér!
prennent, sur cette question, le gou- n &
vernement et l'Assemblée, il est pro- la Fri

bable que le mécontentement produit 2 ,Vot

sur les populations des Bouches-du-Rhô-
 m

ne par la dissolution du conseil général
ne soitde longtemps effacé. On n'ignorait &\
pas, il est vrai, qu'à la suite des dissen- £u.<b
timents qui s'étaient élevés entre le olici
conseil général et M. de Larcy, M. de PubJ.
Broglie avait formé le projet de dissou- n avi

drei'assemblée départementale, mais men

on avait cru pouvoir espérer que son Un
successeur au ministère de l'intérieur de VI
hésiterait à prendre cette grave me- tiott '
sure de priver les habitants des Bou- &énél

ches-du-Rhône du conseil général qu'ils 9®"W
avaient élu, et qui, par conséquent, de- dg ré
vait posséder leur confiance. d'êtn

L'on est porté à croire que la doc- tends
trine administrative de M. de Broglie, terne
qui consistait, on le sait, à faire céder Leur
en toute occasion l'autorité des corps cand
électifs devant les exigences des reprô- melu

sentants du pouvoir central, sera sui- la %
a

vie de tous points par M. de Fourtou,
et l'on ne saurait s'empêcher de redou- M
ter qu'en administration, comme en prés
politique et en toutes choses, nous ne lehu
soyons encore dirigés par « un gouver- à soi
nement de combat. » , D<

venl
._ ^ ^

 Le

INFORMATIONS POLITIQUES S*
M

"- - à
Il y a eu, hier, à l'Assemblée nationale une iavoi

réunion dans les bureaux pour la nomination g u
d'une commission pour l'examen du projet de breu
loi portant approbation de la convention de reau
poste entre la France et les Etats-Unis, conclue Bour
le 28 avril 1874. Le

— tant
La commission chargée d'examiner le projet raiei

de convention monétaire avec la Suisse, la d'int
Belgique, l'Italie et la France, qui devait se cette
réunir aujourd'hui, ne le fera que samedi pro- et À
chain. tions

On sait qu'il s'agit pour les quatre Etats de
s'entendre sur des résolutions communes N,
ayant pour objet de les protéger contre une tion
invasion excessive de l'argent. ron (

La convention de 1865 ne leur permettait qui ,
pas, en effet, de prévenir cet inconvénient par rem]
des mesures isolées, attendu qu'elle ne fixe i*adt
aucune limite à la fabrication ni à l'introduc- au p
tion réciproque dans les pays concordataires, fait
des pièces d'argent de 5 francs, frappées au les j
titre de 900 millièmes. tag i

— . pl

Nous apprenons^ dit VUnivers, que tous les
 ,J

.°
préfets ont été mandés à Paris par M. de Four- *"J ,

U

ton pour recevoir les ordres du nouveau mi- en „
nistre de l'intérieur. J:

Si nous sommes bien renseignés, ajoute-t- j■ .
il, la plupart d'entre eux auraient reçu des {*"
instructions éventuelles sur la conduite à tenir

 ie
"

en matières d'élection?, générales ou autres,
vis-àivis des radicaux et des bonapartistes,
dont les progrès sont signalés dans plusieurs ^
départements. , ma

— , .Fra
M. Gudin, le candidat républicain de la reS!

Nièvre, adresse la lettre suivante au rédacteur
de la République «Le Nevers ; je

Mon cher Monsieur Leyaillant, mul
Permettez-moi de remercier, par la voie de vo? ce C

fre uT'"1*1 . les électeurs qui, en me donnant leurs cett

suffrages, sont :*8tés M*'* *
u dra

P
eau d

*
la Ré

" de i

%ôs administrations peuplées de ^aeto_^! peja
bonapartistes, la loi des maires, le comùbK.' . " l Q
rêté dans son essor par les impôts qui l'accablent i
et par l'incertitude du lendemain, sont autant de [le t<

causes qui ont exercé sur l'élection du 24 mai la pal
plus fâcheuse influence. nai

La politique de M. de Broglie commence à por- yjjj
ter ses fruits. Il a voulu renverser la République ggj
pour lui substituer la royauté. De fait, il a porté
le dernier coup à la royauté, diminué la confiance
que les populations des campagnes avaient don- ]
née à la République, et ravivé les aspirations bo^ i.p .
napartistes. :.

Le seul remède aux malheurs qui nous mena- H°
cent, c'est, je le répète, la dissolution de l'Assem- je.'
blée, un appel au pays tout entier pour la réorga- l'h
nisation des conseils municipaux et les élections Ro
générales des députés. jaï

Il est tempsde jeter le cri d'alarme et d'appeler cei
la France à se prononcer. n >c

Votre bien affectionné. tar
25 mai. GUDIN.

 lel
:

*
* * . dit

Après avoir reproduit la lettre de M. ]
Gudin, le rédacteur en chef du Repu- noi
blicam de la Nièvre, alsacien d'origine, Pu !
publie l'entrefilet suivant que nous £*'
n'avons pu lire sans un véritable serre- ^
ment de cœur. rfs

Une foule de lettres que j'ai reçues ce matin par
de l'Alsace-Lorraine m'apprennent que I'eiec- <je;
tion de la Nièvre y a provoqué l'indignation „ç
générale. Nos malheureux compatriotes ne pas
comprennent pas qae, trois ans après l'an- vei
nexion, la Nièvre ait pu donner un semblant ce
de réhabilitation au régime auquel ils doivent *?*
d'être séparés de la mère-patrie. Ils ne s'at- cr
tendaient pas â ce qu'il se trouvât un dépar-
tement français qui vint insulter àleur deuil, an
Leur douleur est d'autant plus vive que le \h
candidat élu est précisément un de ces ma- rfu
rnelucks qui, pour plaire au maître, ont voté tbi
la guerre. Cri

M. de Bourgoing, qui s'est hâté d'aller
présenter ses lauriers électoraux à Chis-
lehurst, pourrait bien les trouver fanés qu
à son retour en France. , " da

De nombreuses protestations s'élè- Ae
vent de tous les côtés. rel

pr
Le Moniteur universel assure que l'élection Jje

de M. de Bourgoing cause une grands agi-
tation. . ba

« L'annulation en sera demandée, — dit-il, ai]
— à raison de manœuvres ayant consisté à ifl
invoquer le nom et l'appui du maréchal. »

Suivant la /Vme, il parait que de nom- J»J
breuses protestations sont parvenues au bu- j e(
reau de l'Assemblée contre l'élection de M. de

 J
ffil

Bourgoing. ''
Le Temps dit que certains faits se rappor- L

tant à l'élection de M. de Bourgoing pour-
raient bien être portés à la tribune par voie m
d'interpellation ; on les rapprocherait, ajoute j aj
cette feuille, de la nomination de MM. Welche vr
et Aylies, bonapartistes notoires, à des fonc- t j (
tions importantes. m

~ m
Nous avions mentionné l'envoi d'une péti- ra

tion adressée aa prince de Bismarck par envi- pr
ron quatre-vingts habitants de Strasbourg, et 01
qui demandait l'élargissement immédiat des
remparts de cette ville. Les signataires de ro
l'adresse disaient recourir en toute confiance pc
au priQce de Bismarck, en se fondant sur ce ra
fait « que l'attitude du député de Strasbourg
les privait de toute représentation au Reichs-
tag allemand. »

Plusieurs habitants de Strasbourg, MM.
Dijon, Hœrter, Huck et Guépard, déclarent te
aujourd'hui dans une lettre adressée au Jour- n;
nal d'Alsace, qu'ils ont .signé la pétition sans C(
en avoir pris suffisamment connaissance, et *
qu'en repoussant énèrgiquemenr ses considé- i,
ranls, ils prient le député de Strasbourg et ■"
leurs concitoyens de tenir leurs signatures 'Jî-
comme nulles et non avenues. Q

Il S(
e

M. de Broglie n'est plus ministre; ^
mais sa politique pèse toujours sur la [£

j France. Les franchises municipales s'en [(
ressentent. ,1

De tous les conseils suspendus ou dissous, d
le plus criminel, à coup sûr, c'est le conseil Q
municipal dé Parthenay. Ne s'est-il pas avisé, n
ce conseil radical, anarchiste, républicain (si g(
cette horrible expression est encore permise), „
de ne pas aller saluer M. de Ravinel, préfet des ?
psux-Sèvres, qui honorait de sa présence la 1(

[ petite ville de Parthenay.
: ëa |é|buraè une ordonnance de 18Q8 dont 8

i ' -~Me astreint ie conseil mimiçi- d
I ie texte setii*..

pal à une visite au préfet, lorsque ce fonction- g;
naire se rend pour la première fois dans une p<
ville du département, et la suspension du eon- n)
seil a été prononcée. M

Il a été fort question, pendant le séjour de se
l'empereur de Russie en Angleterre, des ova- ^
tions enthousiastes dont Je czar avait été l'ob- Q
jet de la part du peuple anglais. Depuis que H
l'hôte auguste de la reine Victoria a quitté le

 ut

Royaume-Uni, l'amour-propre britannique se °.1

ravise, et les journaux landonniens commen- ri
cent à reconnaître que les applaudissements qi
n'ont pas été aussi chaleureux qu'on l'a pré- ei
tendu. ni

Il est curieux de lire, à ce propos, ce qu'en
dit la Pall-Mall- Gazette. Nous citons :

vt
La Térité est que l'empereur de Russie a été

non pas chaudement, mais froidement reçu par le ni
public. L'enthousiasme qu'on nous a décrit n'est T(
point vrai, et il n'y a rien eu de semblable. Il y a gj
eu de la curiosité, il y a eu du respect pour l'hâte ji
db la nation ; mais la curiosité a éié froide, et le m
respecta été froid... En résumé, l'empereur n'a r«
pas été un hôte populaire. Cl

Telle est la vérité, et il faut qu'elle soit dite. On [p
devait beaucoup d'égards à l'empereur, mais nous „'
npus en devons aussi à nous-mêmes. Il ne faut P
pas qu'on croie que des souverains étrangers peu- JC
vent gravement attaquer les intérêts politiques de i (
ce pays, non-seulement sans s'attirer des remon- (J;
tfances de son gouvernement, mais encore sans j.
craindre le ressentiment de laaatien.

' Le Pall Mail rappelle, en effet, qu'il y a trois „.
ans à peine, l'empereur de Russie, trouvant
^occasion favorable, a déchiré le traité de la "
mer Noire, « non-seulement renversant par là *

(

tbut ce qu'avait coûté la terrible guerre de "
Grimée, mais faisant son coup de la^façon la v<
plus offensante et la plus provocante... »

^_ S(

Il paraît, dit le Daily News, qu'il y a quel- P
que espoir de voir cesser la grève agricole ^
dans le Lincolnshire. Ouvriers et fermiers ont J
fléchi simultanément pour s'entendre sur la a
reprise des travaux lundi prochain. Il est à q
présumer que les fermiers acceptent ce qu'on ti
ne peut plus éviter, la permanence de l'Union, rj

Les ouvriers, de leur côté, consentiront pro- «
bablement à la condition de l'avis préalable, 5
qui permettra aux fermiers d'avoir leur sûreté £
â l'égard de cette organisation. ?

Cette modification dans le règlement de lc

l'Union est parfaitement à l'abri de toute ob- P
jection. Elle consiste simplement en ce que les 1
maîtres ne devront plus être traités par sur-
prise. Toutes les demandes d'augmentation c
leur seront convenablement soumises. q

l Si les négociations entamées aboutissent à n
une grève, l'avis préalable comportera un dé- c
lai égal à la durée des engagements des ou- J
vriers. C'est faire tout simplement l'applica-
tion du bons sens à la situation. Si les fer- 9
miers et leurs serviteurs du Lincolnshire ter- <-]
minent leur différend dans ces conditions 1
raisonnables, leur exemple, nous l'espérons, B
profitera à leurs voisins du sud et du sud- c
ouest. t;

Aussi longtemps que les fermiers persiste- jj
ront à voir un fléau dans l'Union et à la re- c
pousser du pied, il y aura peu d'espoir d'ar-
rangement.

 fjÊm . ti

d
Le centre droit restera-t-il sourd à li

tous les avertissements, et n'aura-t-il d
pas enfin la sagesse de profiter des le- f
çons de l' expérien ce ? t

Les hommes de l'empire sont là,pour- r
tant, à l'affût, comme des loups qu'un s

.long jeûne a rendus affamés ; ils atten- r
dent le moment de saisir leur proie. Ce ï
sont d'habiles intrigants et de perfides t
enjôleurs. Ils savent exploiter lesfau- s
tes de leurs adversaires; à la nation, d
lassée des stériles agitations d'un Par- r
lement impuissant, a la nation inquiète 9
du lendemain, ils promettent le retour j
de l'ancienne prospérité. Et la nation, ç
oublieuse des fautes qui l'ont ruinée, la. t'
nation écoute' ces propos séducteurs,
semblable au malade qui s'abandonne c
aux plus misérables empiriques, quand t
les médecins n'ont pu le guérir.

Le eentre droit voit ces manœuvres' e.
et leurs premiers supcès; et, au len- t
demain qu vote de la Nièvre? ^ses or- ç

ganes les plus autorisés ne songent qu'à 1 1
poursuivre de leurs accusations hai- t
neuses les hommes du 4 septembre et i
M. Thiers.

Si l'empire doit revenir, dit le Soleil, f
ses véritables restaurateurs seront,
d'une part, les hommes du 4 septembre s
qui, en accumulant fautes sur fautes, i
désastres sur désastres, ont presque fait
oublier la part du gouvernement impé-
rial dans nos malheurs ; de l'autre, ceux
qui ont entravé, contrarié et finalement £
empêché le rétablissement de la mo- (
narchie constitutionnelle. !

Nous connaissons les fautes du gou- 1
vernement de la défense nationale ; l
mais nous savons aussi que, dans leurs
réquisitoires passionnés , les monar- ^
chistes les ont étrangement exagérées, t
Ils ont réussi, de la sorte, à déplacer les c
responsabilités. Ceux qui avaient re- i
cueilli da triste succession du régime |
impérial, ont été attaqués avec une si £
grande violence qu'ils paraissent au- É
jourd'hui les seuls coupables et que <
l'opinion publique semble parfois per-
dre le souvenir des véritables eauses de <
nos malheurs. i

Qui donc a rendu ce grand service ;
aux bonapartistes, sinon les hommes, i
qui, durant trois années, se sont plus à 1
accabler le gouvernement du 4 septem- 1
bre des reproches les plus durs et sou- <
vent les plus injustes ! 1

Loin de reconnaître cette erreur de
ses amis, le Journal de Paris ose attri- ]
buer à M. Thiers et au centre gauche 1
les progrès du bonapartisme. « M. ]
Thiers, dit-il, s'est opposé à Bordeaux <
à l'établissement du seul gouvernement ]
que l'Assemblée nationale put eonsti- i
tuer, eu égard à l'opinion qui dominait ]
dans son sein N'est-ce pas le centre 1
gauche qui a refait la fortune del'em- j
pire en s'opposarit, de compte à demi j
avec M. Thiers, à l'établissement de
la seule forme de gouvernement qui i
put rendre impossible la restauration de
l'Empire? »

Eu vérité, trois années ont-elles si
complètement effacé le souvenir de ce
qu'était notre situation au commence-
ment de 1871, qu'il soit possible d'é-
crire ces choses et qu'il soit nécessaire
de les réfuter sérieusement? Mais
quelle était donc cette monarchie cons-
titutionnelle dont M. Thiers a empêché
rétablissement? Quelle était donc à
Bordeaux cette majorité capable de
créer un gouvernement? Si elle exis-
tait, pourquoi donc a-telle applaudi aux
mémorables paroles de M. Thiers, pro-
clamant la trêve des partis?

Personne alors n'a protesté; aucun
parti monarchique n'a revendiqué la
tâche douloureuse de faire la paix, de
dompter l'insurrection parisienne et de
libérer le territoire. Et on vient aujour-
d'hui nous dire qu'il eut été facile de
faire à Bordeaux une monarchie cons-
titutionnelle. Mai? alors le comte de Pa-
ris ne s'était pas encore incliné devant
son royal cousin; l'armée 'n'était pas
reconstituée; radmlnistration, épurée.
Toutes ces négociations avaient eu lieu ;
toutes ces précautions avaient été pri-
ses, au mois d'octobre 1873; et cepen-
dant vous n'avez pas pu faire votre fa-
meuse monarchie constitutionnelle ! Et
après cet échec éclatant, après cette ex-
périence décisive, vous ose? prétendre
qu'à Bordeaux M. Thiers seul vous a em-
pêchés de réussir!

Ces récriminations puériles montrent
quel trouble les menaces du bonapar-
tisme ont jeté dans certains esprits.

Le centre droit en est réduit à choisir
entre la république et l'empire. Qu'en
présence d'une tell© nécessité, il s'aban-
donne à un premier mouvement d'irri-

tation, soit; mais qu'il ne s'attarde pas
trop longtemps à maudire la destinée !
Le temps presse.

Il faut faire la république ou laisser
faire l'empire. ■ .

Si le centre droit hésite, c est qu il
aura perdu tout patriotisme et la vraie
notion de ses propres intérêts.

___ 1

Le ministère n'est pas encore « as-
sis ». Quelles que soient l'impatienca
et l'anxiété du public, le gouvernement
ne se croit point tenu, paraît-il,, à de;
vancer les demandes d'explications qui
pourront lui être adressées parla Cham-
bre. Si donc celle-ci, par des motifs di-
vers, faciles, d'ailleurs, à concevoir, évi-
tait elle-même de compromettre par
d'indiscrètes questions la tranquillité du
moment, il serait possible que la plus
grande partie de la session s'écoulât
sans autre résultat que le vote du bud-
get et de quelques lois plus ou moins
empreintes de passion politique.

Cependant un incident s'est produit,
qui méritait assurément d'éveiller l'at-
tention du maréchal-président, et qui
aurait dû fixer les irrésolutions de ses
ministres: nous voulons parler des do-:
léances que M. Daguin, président du.
tribunal de commerce de Paris, a fait
entendre, il y a deux ou trois jours,
lors de sa réception par M. Grivart.

Si l'on tient en suspicion les avis ré-
pétés de la presse républicaine, ou si
l'on se fait, en haut lieu, une sorte de
point d'honneur de dédaigner ses
exhortations, qu'on écoute au moins les
plaintes de ce magistrat consulaire,
attestant les souffrances du commerce
parisien, et réclamant, au nom des in-
térêts dont il a la garde, qu'on mette
un terme aux incertitudes et au malaise
inhérents à la situation politique.

C'est pour la seconde fois que M. Da-
guin se rendait l'interprète des impa-
tiences du pays qui travaille et produit,
et le ministre, auquel le président du
tribunal de commerce de la Seine si-
gnalait le triste état des affaires, n'a
rien trouvé de-mieux à répondre que de
rappeler les paroles prononcées, dans
une circonstance semblable, par le
président delà République.

Certes, de telles paroles ont leur
prix, et nul n'a oublié les déclarations
énergiques par lesquelles le maréchal
a fait savoir au pays qu'investi du pou-
voir exécutif pour sept ans il né per-
mettra pas qu'on tente de l'en dépos-
séder avant ce terme, Mais, ainsi que
le dit très-justement un de nos conirè-
res parisiens : Le maréchal garde la
France, c'est entendu; mais qui gar-
dera le maréchal? Et, en attendant,
c'est M. Daguin qni l'affirme, le ma-
laise persiste, et la Presse nous appre-
nait tout récemment encore « que la
misère et le chômage augmentent; que
l'Assistance publique et le Mont-de-Piété
pourraient fournir, à cet égard, des
chiffres significatifs, et qu'enfin... on
rit de nous à l'étranger. »

Tout cela est non moins grave qu'af-
fligeant et l'on se demande si les efforts
du gouvernS-ment sont à la hauteur de
13, tâche qui lui est dévolue.

Qae les ministres se taisent et s'effa-
cent, nous le comprenons à la rigueur,
leur situation est des plus délicates de-
vant l'Assemblée ; mais, à défaut de
programme, à défaut de Message, il faut
de toute nécessité que le chef de l'Etat
se hâte de répudier? par ses actes, la
solidarité que certains journaux com-
plaisants cherchent encore à établir en-
tre le gouvernement lui-même et l'an-
cienne majorité.

Nous ne demandons pas, certes, au
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- Le sort en est jeté, avait dit Christian à
Modeste, en la quittait la veille, j'irai demain
à Bretteville, et je reviendrai immédiatement
te faire part du réaultatde mon entrevue avec
le colonel. ,..

Le jeune baron avait d'abord décide qu n
irait le matin ; le matin, en a l'esprit piî1 * &IS~
pos, les idées plus nettes. Puis, avec l'espar
non avoué de trouver le cousin sorti, il avait
remis sa visite au milieu de la journée. Et en-
fin, considérant que de dîner ensemble, cela
facilite l'expansion, il avait encore retardé son
départ de deux ou trois heures.

Or, le colonel avait importé de sa vie no-
made les habitudes parisiennes; au grand
mécontentement de M. de Bassières, qui s'en
accommodait fort mal, on ne dînait qu'à sis
h«ures â la villa Duranton.

■Cnristian arriva vers cinq heures et demie.
Le couvert était déjà mis sous la vérandah.

Le jeune homme n'était pas encore descen-
du de cheval que, déjà, une veix joyeuse l'ac-
cueillait du haut d'un balcon. ti

— A la bonne heure, mon cousin ! Voilà ce g
qui s'appelle être exact; nous n'attondions
plus qae vous pour nous mettre à table. b

— Plus que moi, chère Francine ? vous sa- li
viez donc que je devais venir ? (A part : ) C'est
tout au plus si je le savais moi-môme. c

— Mais, sans doute! reprit MUe Duranton, G
moitié reproche, moitié raillerie, n'avez-vous
pas promis à mon père d'arriver un ces jours, i
'a: l'heure du dîner? Or, « un de ces jours », r
cela devait au moins vouloir dire dans trois
ou quatre semaines et comme le mois est à sa
fin... i

— Si vous saviez comme j'ai eu à faire? (
— Oh ! je m'en doute bien, pauvre garçon !

Vous devez être accablé de besogne ! i
Francine descendit, et glissant gentiment

son bras sous celui de Christian : ]
— Allons à la recherche de mon père, dit- ]

elle ; il doit être quelque part dans le parc, où
l'on fait des embellissements.

M !" Duranton, nous l'avons déjà dit, n'at-
tachait que peu d'importance à ce qu'elle ap-
pelait le « goût passager » de Christian pour
Modeste ; il ne lui convenait pas d'entrer en'
lutte ouverte avec la fille dn fermier, mais
tout en restant dans les bornes d'une réserve
parfaite, elle n'avait pas renoncé, pour cela, à
lutter de grâce, de charme, et à se servir des
armes courtoises d'une innocente coquetterie.

— Mon cousin, dit-elle, je parie que vous
ne savez mêise pas au juste quand vous êtes
venu ici pour la fleraière fois?

_ J'avoue que si vous me demandiez une
date précise... . . , . . ^ . , „r ,

— Eh bien, moi, je le sais. C'était le 25 du
mois dernier. Il eçt vr.ai que j'ai an carnet
spécial où je consigne les grands événe-
ments.

r- Il me semblait qu'il n'y avait pas si long-
temps.

— Preuve que le temps vous a paru court, un
— Dites plutôt bien long ! répondit Chris- co

tian, en songeant à toutes les inquiétudes qui
gâtaient sa vie. se:

— Ah ! voilà qui est aimable !... Je le disais
bien, moi, que vous n'êtes pas aussi ours qu'on la
le prétend! vil

— En vérité, dit le jeune homme en riant, av
on me fait l'honneur de me ranger parmi ces te
mammifères plantigrades. ce

— Dame ! il y a un peu de votre faute : vous pr
n'allez nulle part... cela prouve que l'on vous a\
regrette.

— On est bien bon ! bi
— Comme vous dites cela!... C'est donc

mal de marquer d'un signe joyeux les jours m
où vous venez? d<

— Oh ! non, ma cousiRe! c'est très-bien, au di
contraire, et je vous en remercie.

— Cette villa vous plaît-elle? demanda U
Francine, détournant ainsi la Conversation, d<
pour y revenir par un autre chemin ; mon u
père y fait faire d'assez grands changements ; b
il sera charmé d'avoir votre avis. n

Et comme le jeune homme ne répondait C
rien : P

J- C'est moins vaste, c'est moins imposant
qae le château de Bussières , reprit-elle ; c
mais je trouve que c'est plus commode ; on d
est plus chez soi ; l'habiteriez-vous volon- ti
tiers ? o

— Oui.... je ne sais pas.... cela me serait
égal. s

— A quoi pensez-vous donc, Christian ? c
— Moi, dit le jeune homme, sortant en effet 1

de chez les Francœur, où sa pensée venait de p
faire un voyage. 1

— Vous avez quelque chose qui vous pré-
occupe ? C

, —Mon Dieu ! nen, je vous assure. c
— Eh bien ! moi, je vous assure le contrai- c

re... j'ai des yeux, peut-être... 1
— Et même de fort beaux, ma cousine... I
— Ce n'est pas là répondre ; je préférerais \

un peu moins de galanterie et un peu plus de
confiance. mi

Ils s'étaient quitté le bras au détour d'un tui
sentier. dé,

— Voyons, monsieur, dit-elle en renouant m<
la chaîne un instant rompue, dites-moi bien
vite ce que vous avez ! Christian, ajouta-t-elle joi
avec une sollicitude où se trahissait plus de
tendresse qu'elle ne l'eût peut-être voulu, est- so;
ce que vous ne me croyez pas capable de
prendre une part de vos peines, si vous en be
avez? ell

— Je vous crois capable de tout ce qui est pl
bien et beau, ma cousine. ra

— Je ris volontiers,mais si vous saviez com-
me, au fond, je suis sérieuse!... Pensez-vous ex
donc trouver quelque part une confidente plus la
discrète et plus dévouée?... sa

— Quel malheur que je ne puisse pas tout ci
lui dire ! pensait Christian; elle serait, auprès
de mon père, un excellent avocat... mais, à qi
«ne jeune personne, ce ne serait pas convena- u<
ble... Et puis, si par hasard je m'étais fait ai- n<
mer, comme je commence à le craindre p<
C'est pour le coup que mon rôle deviendrait
pénible!... ca

M. Duranton venant à leur rencontre, la II
conversation en resta là. Le colonel, heureux se
de l'entente cordiale qui paraissait régner en-
tre les deux jeunes gens, reçut Christian à bras à
ouverts. d(

Le dîner fut charmant. Francine y avait
spontanément ajouté ces mille petites recher-
ches par lesquelles les jeunes filles savent si
bien témoigner leur joie secrète et faire com-
prendre à « quelqu'un » qu'il est le bien t(
venu. p (

Eu s'eflrant de ceci ou de cela, les mains de s
Christian et de Francine se rencontraient fré- d
quernment, et il semblait à celle-ci que son p

■ cousin ne fuyait pas trop ce contact. Peut-être fi
le jeune homme était-il attiré), sans le savoir, c
par ce fluide aimanté que dégage autour d'elle

i une gracieuse personne. fi
ï

Le fait est qu'ils n'avaient jamais paru | tre
mieux unis que sans ce moment où leur rup- 1 > ,
ture était imminente. Le colonel s» croyait S,
déjà entre ses deux eafa»^ . u se frottait les QU
mains ; il formait les plus beaux projets. . Be

— J'espère que te voilà ici pour quelques ^'i
jours ? demanda M. Duranton.

— Non, mon cousin ; je compte repartir ce ce
soir.

— Par exemple ! vois donc un peu la petite re
hanche fraacée que tu fais faire à Francine !
elle qni rêve toujours d'avoir un cavalier de {j.
planton... comme à la porte des officiers gêné- c},
raux.

— Oh ! dit la jeune fille, je ne suis pas si ^
exigeante ; je sais que ces messieurs aiment Ye
leur liberté;.. A propos, mon cousin, vous
savez : vous pouvez fumer : j'adore l'odeur du y(
cigare. ce

— Elle a cela de bon, dit le père, c'est qi
qu'elle n'est pas petite maîtresse, et que rien t, s
ne la gène... mais, j'y pense, mon garçon, ta
ne peux pas partir ; j'ai besoin de tes lumières je
pour demain matin.

 p(
— De mes lumières, mon cousin!... En ce „,

cas, vous avez besoin de bien peu de chose...
Il est vrai que ce sera en plein jour, et que le
soleil y sera déjà pour sa part. C(

— Non, mais je ne plaisante pas... demande
à Francise. . . tu as déjà eu l'occasion de signer j e
dés baux, n'est-ce pas ? QI

— Oui, quelques-uns. *
— Ettut'yeatends? *,
— Gomme ci, comme ça. C(
— Eh bien, moi, je ne m'y entends pas du K,

tout... je sais bien que les notaires sont faits
pour qu'on s'en serve ; mais il fasdrait aller a e.
Saint-Sylvain... Or, j'ai un bail à conclure, 6'
demain, avec un de mes fermiers qui passe i{
pour malin, et je ne serais pas fâché que tu 1
fusses là, pour me crier gare ! s'il y a des p
casse-cou.

Christian n'était pas fâché de reculer, M I
fût-ce que de «[aelcjues heures, lç difficile -

fl
 ,

j tretien qa 'il était venu provoquer. Il en revint
a sa première pensée — que les idées sont
plus nettes le matin. — Et, persuadé, ea
outre, que Modeste ne s'inquiétait pas de
ne pas le revoir le jour même, ce qui devenait
d'ailleurs difficile, vu l'heure avancée :

— Mon cher cousin, reprit-il, faites de moi
ce que vous voudrez ; je suis à vos ordres.

Le colonel lui tendit la main, et Francine la
remercia par un doux sourire.

Le soir, on fit un peu de musique. Chris-
tian avait an filet de voix ; il se résigna à
chanter, bien qa'il n'en eût guère l'envie

On put aussi faire un whist à trois — avec
le mort — bonne fortune qui n'était pas sur-
venue au colonel depuis loagtemps.

Il s'écria même, dans une accès de joie • —
Voilà comme je comprends l'existence ! voilà
comme je voudrais vivre toujours ! avec
quelques mieches pour saccager' mes plates-
bandes et monter à cheval sur mes genoux»

Le lendemain matin, après le premier dé-
jeuner, le colonel et Christian partirent à pied
pour la ferme, où devait se signer le bail en
question. w

Il y avait une heure de chemin.

-Jï1fï
tle

?
lon

?
eQtoujamais de happer aucœur du colonel.

Comme les peureux qui tiennent un pisto-
let, mais qui n'osent presser la détente.
Christian jugea qu'une demi-heure suffirait
à son plaidoyer, et, mentalement, il se fixa
une borne milliaire, située à moitié route,
comme l'endroit où il ouvrirait enfin les
hostilités.

C'était encore une vingtaine de minutes de
gagnées.

Arrivé à l'endroit fatal , le jeune homme
toussa, et, selon les règles de l'art oratoire,
préluda par l'exorde suivant :

1 1 [La suite 4 demain.)
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maréchal de rompre avec la politique
« conservatrice », Nous lui demandons,
au contraire, de comprendre qu'il n'y
en a pas d'autre, digne de ce nom, en
dehors de l'organisation rapide et com-
plète du septennat.

On lit dans la Pall Mail Gazette, un
des organes les plus importants de la
presse anglaise :

La réponse de M. Thiers à l'adresse des ré-
publicains de la Gironde est remarquable en
plusieurs points. Le 24 mai 1873, M. Thiers
donna sa démission, et depuis ce jour, il a
gardé le silence le plus absolu sur toutes les
questions politiques. On a vu, dès l'abord,
qu'il ne voulait point se poser en leader de
l'opposition. L'Assemblée de Versailles, repré-
sentation légale de la .nation française, était
autorisée à choisir le maréchal de Mac^Mahon
et le duc de Broglie devant,donner' au pays
«ne nouvelle Constitution. Aujourd'hui que
tout reste à l'état de provisoire, M. Thiers a le
droitde constater l'échecrsubi et de dire que
le peuple n'est plus d'accord avec l'Assemblée.
« On m'a reproché, dit M. Thiers, de n'avoir
point rétabli, il y a un an, la forme monarchi-
que gouvernementale. J'avais compris l'impos-
sibilité d'une telle entreprise.,..., La majorité
qui m'a retiré le pouvoir exécutif, parce que
j'étais républicain, n'a pu elle-même ramener
le système monarchique, ,ni établir rien d'é-
quivalent ».

La position faite au parti conservateur par.
la lettre d a comte de Chambord, en octobre
dernier, est un premier argument. Les monar-
chistes ne peuvent accepter que le régime qui
convient à leur candidat ; les orléanistes et les
impérialistes refusaient énergiquernent toute
forme gouverBeméritalo s'èîoigpaht des idées
•constitutionnelles ou démocratiques.

■'"La défaite du duc de Broglie est le second
- argument en faveur de la déclaration de M.
^Thiers. Ce qui s'est passé dans Je sein ie l'As-
semblée a prouvé l'impossibilité d'arriver à
une majorité forte et stable. Au dehors, les
événements protesteraient, lors même que,
cette majorité existerait, car elle ne serait pas
l'expression de l'opinion nationale. Chaque
élection à été une protestation. Or, use As-

. semblée qui semble ne vouloir vivre que pour
faire obstacle à une Assemblée qui agirait, n'a
plus droit au respect des populations, et doit
remettre, sans délai, ses pouvoirs aux mains
de ses constituants.

lUst plus que probable que M. Thiers ne
demanderait point la dissolution, s'il ne savait

iqùe.la nation désire cette mesure extrême. M.
Thiers n'est pas homme, à s'expliquer comme
il vient"de le faire, s'il n'y était autorisé par
le caractère même de la situation. Si, en mai
187?., M. Thiers n'avait point donné sa démis-
sion, en 1874 il n'aurait point probablement à
demander ce qu'autrefois, pendant sa* prési-
dence, il avait provoqué. L'influence de M.
Thiers existe toujours ; plus que jamais, de-
puis sa retraite, cette- influence a été puis-
sante sur l'esprit du parti ultra-républicain.

Ainsi, le caractère de la République est de-
venu aussi modéré et aussi conservateur
qu'une monarchie. Le progrès du républica-
nisme en France est le résultat de la confiance
des électeurs dans les déclarations de M.
Thiers. ,

■' Lors de l'avènement d'ua ministère anti-
républicain, on pouvait craindre les agis-
sements des fanatiques, les menaces à la pro-
priété. Sans l'influence de M. Thiers, la
France en serait encore aux rêves démago-
giques. Grâce à l'habite homme d'Etat, le
pays peut aujourd'hui se prononcer en fa-
veur de telle ou telle forme de gouverne-
ment.

La déclaration de M. Thiers ne rétablira
point le crédit de l'Assemblée de Versailles.
Cette déclaration n'est venue que le jour où

' l'incompétence de la Chambre est devenue évi-
: dente.

Pendant sept jours, le pays s'est va sans
administration ministérielle en suite de l'im-
possibilité de s'assurer une majorité, et le
cabinet ne s'est constitué qu'en 'dehors da
toute considération parlementaire. La dé-
claration de M. Thiers est dons la condam-
nation que tout Français que l'esprit de parti
n'aveuglera point ratifiera pleinement. ;

Les motifs d'opposition à la dissolution de
^Assemblée de Versailles perdront, de plus en
plus, de leur valeur. Si un certain nombre de
représentants voient leur réélection impossi-
ble, beaucoup ont des chances plus ou moins
certaines.

~ Mais plus l'ajournement restera indéfini,
plus les électeurs s'iodisposeroat contre les
futur? candidats.' M. Thiers pressent que le
résultat électoral sera moins modéré, moins

: "satisfaisant, moins conservateur, si la mesure
de dissolution reste au dernier plan. Qa'arri-
Yfa-t-il ?

7 L'ëîec-twn de la Nièvre semble prouver que
ïe pays, effravé par la perspective du retour à
l'anarchie, se" tournera vers l'impérialisme et
non point vers les royalistes. Ceux-ci sont

"persuadés qu'une restauration à l'heure pré-
' sente est impossible. Les ultra du parti pré-
féreraient, peut-être, une République radicale
aune République modérée. Mais les conserva-
teurs et les royalistes patriotes, devant le
spectre de k Terreur, accepteraient à la on-
zième heure la République de M. Thiers. Cette
considération ne sera point sans influence sur
-l'esprit du maréchal-président, qui. paraît peu
disposé à assumer une responsabilité que le
caractère de la politique suivie aujourd hui
par l'Assemblée ne peut qu'augmenter.

Dans ces conditions présentes, le maréchal
ne peut constituer qu'un ministère de passage.
Ce qu'il n'a pu constituer la semaine, dernière-
ae sera pas plus facilefdemain et dans l'ave-
nir. Le feu et l'eau ne peuvent se combiner.
Le président doit donc comprendre qae la
dissolution seule peut le faire sortir d'une si-
tuation- qui deviendra de plus en plus intolé-
rable.
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GUATEMALA

Une dépêche de Cuba nous a annoncé que Gon-
zalez , commandant du port de San-Jose de

; Guatemala, avait été condamné à être fouetté,
puis après fusillé, pour avoir, le li avril dernier,
outragé le consul anglais. Voici, d'après les jour-
naux de Cuba, des détails sur les mauvais traite-
ments dont le consul a été victime :

Gonzalez, commandant du port de San-Jose
de Guatemala, cherchait depuis, longtemps

■ l'occasion de se venger de l'attitude indépen-
dante qu'affectait à son égard le vice-cousnl
anglais, M. Magee, dont la position presque
officielle le mettait en dehors delà juridiction
du commandant. Le 24 avril, Gonzalez invita
le vice-consul â se rendre auprès de lui. M.
Magee s'étant fait excuser sous le prétexte
qu'il souffrait d'un pied, Gonzalez envoya un
peloton de soldats avec ordre de lui amener
M. Magee mort ou vif.

Le vice-consul fut jeté dans une voiture, in-
sulté, frappé, au visage avec la poignée d'un
pistolet, mis en prison et condamné à recevoir
quatre cents coups de verge. Le médecin du
port protesta contre cet acte d'inhumanité et
assura que M. Magee succomberait. L'agent
consulaire des Etats-Unis, M. James, présenta
une protestation écrite, munie de son sceau

rr -■"'■"-" ■ "rjT :i -r-~;r ■ ~- ^..M,,»,.m„J,— ,....,. „■.-„,.

officiel. Gonzalès répondit brutalement que i
non-seulement il lui infligerait le châtiment
prescrit, mais qu'il le fusillerait le lendemain
matin et qu'il forait ensuite périr tous les
étrangers résidant à San-Jose.

M. Magee futtiré de prison, jeté violemment
sur Je sol, puis un soldat s'assit sur sa tête,
tandis que quatre autres soldats se placèrent
sur ses mains et sur ses pieds. On le dépouilla
de ses vêtements et quatre soldats le frappè-
rent de 200 coups de verges en présence du
commandant, tranquillement assis sur un fau-
teurryles poings- sur les- hanches. M. Magee
ayanîAlors perdu tout sentiment, on remit au
lendemain les 200 coups qui restaient encore
à lui infliger.

Avant de se retirer, le commandant se fit
servir un verre d'eau-de-vie; il pilla ensuite
la résidence du vice^consul, les maisons des
étrangers, et passa la nuit entière en orgie
avec les soldats.

Il se rendit dans la cellule de M. Magee, lui
approcha un pistolet de la tête, et lui demanda
quel était le genre de mort qu'il préférait, et
s'il n'aimait pas mieux voir un -terme à ses

t Le commandant Gonzalès fit occuper le bu-
reau'du télégraphe, mais l'agent de la Compa-
gnie des malles à vapeur du Pacific, M. Mon-
cieffe, avait'déjâ envoyé une dépêche à Gua-
temala'pour informer le>gonverneur de ce qui
sepassait, et était ensuite sorti de la ville. Le
général Barrios, présidentde la république de
Guatemala, envoya iramédktement la gôaéral
Solano avec 160 soldats.. Ils arrivèrent aux.
portes de San-Jose à huit heures, au moment
oùle vice- consul allait être de nouveau con-
duit au lieu du supplice. >

M. Magee, instruit de l'approche du ^géné-
ral Solano, conseilla à-Gonzalez de se rendre
à bord du vapeur Arisom, avec promesse de
lui donner une lettre de protection. L'agent
consulaire s'offrit à l'accompagner dans sa
fuite. Gonzalez voulait attendre le général t
Solano.

Après avoir reçu la lettre de protection de
M. Magee, il donna l'ordre de le fusiller. Mais
les soldats refasèrent de lai obéir. Il se rési-
gna alors amortir de San-Jose, pritsplace dans
une barque, avec trois hommes et l'agent
consulaire des Etats-Unis, M, James.

Mais lorsque Gonzalez s'approcha de VJ&ri-
sona,\e capitaine Morse .avertit qu'il ne ré-
pondait pas de sa vie, que l'équipage et les
passagers étaient irrités dès mauvais traite-
ments infligés au vice-consul, et qu'il n'était
parvenu qu'à force d'énergie à les empêcher
de descendre du steamer.

Gonzalez resta sourd à ces conseils ; on
abaissa uneplanche pour le hisser à bord. Un
coup de feu, parti de VArisana, je blessa au
bras. Il descendit dans la barque, s'empara
d'une rame pour se défendre, deux autres
coups de feu retentirent à ses oreilles. Il fut
ramené à San-Jose et remis au général So-
lano.

Gonzalez, qui s'est élevé des derniers rangs
de la société au poste de commandant, est un
homme extrêmement brutal, et le gouverne-
ment de Guatemala dit qu'il serait heureux
de s'en débarrasser.

M. Magee éprouve de cruelles souffrances,
mais sa vie n'est pas en danger. Les soldats
chargés de lui infliger les coups de verge ne
l'ont pas frappé aussi violemment que l'aurait
désiré Gonzalez.

LES ANGLAIS AU HAVRE

Le Havre continue à fêter les tireurs étran-
gers venus à sen concours. On sait que dès le
premier jour, la plus franche cordialité s'est
établie entre les volontaires anglais et les re-
présentants de k; garnison du Havre. Mardi
soir, les officiers du 5e de ligne recevaient à
leur cercle l'êtat-major anglais. Le colonel Dé-
sandré a tout d'abord pris la parole pour
souhaiter k bienvenue à nos hôtes, et, rap-
pelant avec beaucoup d'à-prôpos le récent Suc-
cès des armes anglaises dans l'expédition dès
Achantis, il a porté un toast à l'armée an-
glaisera l'armée auxiliaire et à ses sympathi-
ques représentants. M. Barnal, consul de S-
M. britannique, s'exprimant dans te français
le plus correct, a prononcé ensuite l'allocution
suivante :

Messieurs les officiers de la garnison
du Havre. SE

N'ayant pas l'habitude de s'exprimer dans votre
belle langue, mes compatriotes, les officiers de
nos forces auxiliaires, m'ont chargé de la tâche
bien agréable, mais bien périlleuse pour moi, de
vous exprimer leur bien vive gratitude pour toutes
les manifestations de fine courtoisie dont vous
avez bien voulu les honorer depuis le»r. arrivée au
Havre, et surtout dé la gracieuse hospitalité que
vous leur offrez. ce- soir.

MM. les volontaires anglais forment une armée
de 160,000 hommes, dont la patriotique organisa-
tion n'est une menace., pour personne, mais qui
remplit virilement un des devoirs les plus sacrés
de l'homme et du citoyen, celui de veiller à la sé-
curité de leurs foyers. Ils sont mus par les trois
principes qui partout sont la règle du vrai soldat :
l'obéissance à leurs chefs, l'amour de leur patrie,
la fidélité à leur drapeau.

Messieurs, ceux qui les représentent ce soir sont
fiers du privilège doat ils jouissent, celui de vous
serrer la main, à vous les dignes représentants de
cette armée français», à côté de laquelle nos sol-
dats ont autrefois affronté les dangers de la-guerre,
de cette vaillante armée qui n'a jamais été plus
digne à& l'admiration de tout cœur viril qu'au mo-
ment de ses malheurs. «:.» .

Messieurs les officiers, au nom de mes compa-
triotes ici présents, aussi bien qu'au mien, je vous
remercie du fond de mon cœur et je vous demande
la permission de bôir® à la santé de l'armée fran-
çaise et de son noble chef, le maréchal de Mac-
Manon.:

Ce toast a été accueilli par d'unanimes ap-
plaudissements, et, après quelques chaudes
paroles de remerciaient prononcées en anglais
par M. le colonel d'artillerie Désandré, on a
porté k santé de la reine d'Angleterre, du
prince de Galles et de S. A. R. le duc de Cam-
bridge, commandant des forces anglaises. Vers
dix heures, les officiers anglais, donnant fra-
ternellement Je b'ras anx officiers français, se
sont rendus au théâtre.

On nous dit que le prix offert'au concours
du tir, grâce à la souscription ouverte parmi
les dames anglaises de k ville du Havre, con-
siste en une magnifique coupe à bordeaux,
dite - ckret jug » en cristal et argent ciselé,
et que le produit de la souscription des damés
françaises a été converti ea un superbe chro-
nomètre de Rotig, ayant les armes de la ville
du Havre ciselées sur la boîte.

Ajoutons que lundi, au Stand, en se présen-
tant pour k première fois sur le terrain du tir,
après les présentations officielles, M. Je capi-
taine anglais Mercier a ogert à k Société ha-
vraise de tir une splendide coupe en vermeil,
donnée comme soavenir da concours par les
volontaires anglais.

ÉCHOS DE PARTOUT
M. Charles Bœrsch qui, pendant de longues

années, a rédigé avec talent l'ancien Courrier
du Bas-Rhin,, vient de succomber à la suite
d'une courte maladie. Nommé dépoté du Bas-
Rhin,-en février 1871, il avait donné sa dé-
mission aussitôt que le traité de paix eut eon-
sbrhmé sans espoir- k séparation de l'Alsace.
Peu de temps après, il était venu se fixer à

t Nancy, ou plutôt trouver une terre française
et une retraite â sa patriotique douleur. Mais,
si nombreuse qu'y fût la colonie alsacienne, si
vives aussi qu'y fussent les sympathies que
les qualités charmantes de son esprit et de
son cœur lui avaient bientôt assurées parmi
nous, on sentait qu'il ne survivrait pas long-
temps à la séparation que les événements lui
avaient imposée. Pour lui, c'était vraiment
l'exil que k vie hors de son cher Strasbourg.
Comme Kùss, comme tant d'autres déjà, c'est
le mal d'Alsace qui l'a tué.

Une grande maison d'orfèvrerie de Londres
vient de terminer un magnifique service de
table de soixante couverts pour Je cernpte du
roi de Siam. Ce service, qui ne pèse pas moins
de 420 kilog., coûte 250,000 francs. La pièce
du milieu, la plus remarquable de toutes, est
une véritable œuvre d'art. Elle pèse 19 kilog.
600 gram. Elle a près de 1 mètre 25 centimè-
tres de haut et représente un éléphant à trois
têtes (symbole de k religion siamoise), de-
bout sur un plateau et portant une tour sur-
montée d'an vase. Les harnais de l'éléphant
sont en or. Au-dessous des têtes de l'éléphant
se tiennent deux cornacs en costume militaire
et ayant chacun un long bâton au bout du-
quel flotte le drapeau national de Siam. Il y a
environ 150 douzaines de cuillers et de four-
chettes. Les armes royales ont été gravées sur
toutes les pièces. Tous les dessins ont d'abord
été envoyés au roi de Siam, qui a tenu à les
examiner lui-môme. Le salon dans lequel on
emploiera ce service, lors des grandes récep-
tions 'officielles, a 33 mètres* de long.

*

Suivantle Rappel,oa vient de fonder à Lon- -
dres une école publique de cuisine :

« L'école des cuisiniers, dont plusieurs per-
sonnages de l'aristocratie anglaise avaient
conçu l'idée au mois de juillet de l'année pré-
cédente, a pris déjà des développements con-
sidérables. Le comité s'est attaché d'abord à
former des professeurs de cuisine, qui Iraient
ensuite propager les principes de leur art dans
toutes les villes et dans les grandes maisons,
dans les institutions de demoiselles, et où l'on
pourrait les appeler.

« L'école, actuellement dirigée par M'0

Barke, est placée- sous le haut patronage de la
princesse de Galles, de la marquise de Lorne,
du duc de Westminster, du comte de Gran-
ville, etc.

« La partie des bâtiments de l'exposition
1851 dont les propriétaires ont accordé gratui-
tement l'usufruit à l'administration de l'Esole
est déjà trop étroite pour contenir les nom-
breuses personnes qui viennent assister aux
cours. Il s'agit actuellement de construire une
maison spécialement affectée à l'école ; une
souscription publique a été ouverte à cet effet.

« D'après les devis des architectes et les
calculs des administrateurs, une somme de-
200,000 francs serait nécessaire pour assurer
à l'école une existence indépendante. »

* ■» »
Un Figaro de Montmorency fait aiasi con-

naître au public, par la voie du prospectus,
l'ouverture de son « vaste établissement ie
coiffure, » dit Je Charivari :

« Cette maison modèle, sans égale en
France, a su réunir le bon marché au confor-
table et à l'élégance. Par la distribution judi-
cieuse de ses vastes salons, les gens du monde
n'ontpasà redouter lecontdct d,e la mauvaise.
compagnie. (Très-ingénieux ! )

« Un nombreux personnel dans une tenue
irréprochable et choisi parmi les artistes ifes
plus distingués de k capitale, est attaché' à
l'établissement : on parle toutes les lan-
gues.
' « Les dames, pour lesquels des salons

splendides sont réservés, y trouveront les
soies les plus délicats, mêlés à une conversa-,
tion spirituelle. Des commissaires en riche li-
vrée les introduiront. Coiffures des plus iné-
dites, . .

« Pendant les opérations une musique
mystérieuse fera entendre différents mor-
ceaux... »

Si le public n'était pas déjà conquis par ce
préambule, il lui serait difficile de résister au
détail dès opérations auxquelles se livrent,
« dans une tenue irréprochable, » les artistes
de choix déjà nommés :

« Barbe au rasoir électrique velouté, savon
au miel d'Arabie, dissous dans k rosée du ma-
tin- $>l é

« Coupe de cheveux, ciseaux vermeil, brosse
aimantée.

« Frisure éolienne, orageuse ou calme. »

La frisure > orageuse ou calme », au gré
du client, vaut à elle seule tout un poème !

. *

Les sous-secrétaires d'Etat suivent la for-
tune des ministres. Ils s'élèveat et torchent
avec eux.

Un journaliste qui connaît un de ces sous-
ministres lui adressait hier ses compliments
de condoléance sur un ton moitié sérieux moi-
tié badin :

— Eh bien! lui dbait-il, vous voilà donc
rendu à vos chères études?

— Hélas ! oui, hion bon !
— Qu'allez-vous faire maintenant?
— Je vais être obligé de travailler pour

vivre.
Le journaliste ajoutait, en rapportant ce

propos :
— Précieux aveu! Les sous-secrétaires

d'Etat confessant eux-mêmes qu'ils ne font
rien tant qu'ils sont aux affaires \

** *
X..., nous raconte Domino, est connu de

longue date dans les antichambres ministé-
fielles.

Depuis plus d'un mois en quête de je ne sais
plus quelle faveur administrative, il séjournait
avec assiduité dans les bureaux du ministère
de l'intérieur. Mais M. de Broglie avait bien
d'autres chiens à fouetter. Notre solliciteur
sollicitait en vain.

Sarvient la crise.
Enfin! se dit X...
Et le jour même où le honveau cabinet pa-

raissait â l'Officiel, il se présentait pour de-
mander une audience au ministre.

— A quel ministre? questionna l'huissier
en reconnaissant nôtre homme.

— Mais au nouveau, naturellement.
— Ah ! monsieur, fait l'employé d'un ton

de doux reproche, le corps de l'autre n'est pas
encore enlevé.

*
Oa vient d'enterrer le cousin Grodelu, un

brave homme et qui était si bon vivant, de son
vivant.

— Maintenant, si on allait prendre quelque
chose?

— Moi, je ne pourrais pas, vrai, après la
mort de Grodelu, au cabaret, çà me répugne.

— Faut bien se soutenir un brin, voyons, (
seulement une gibelotte.

— En deuil d'un cousin, il me semblerait
que je le profane, comme qui dirait...

— Eh bien ! je demanderai du lapin noir.

Au conseil de révision :
LE CHIRBBGIKN. — Vous n ?avez pas de eas

d'exemption â faire valoir?
LE CONSCRIT. — OÙ ! si !... j'ai une peur hor-

rible de k guerre.

d
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La préfecture nous communique le retisei- |
gnement suivant sur un incident qui s'est *
produit avant-hier soir, à la réunioa de la f
commission municipale: « c

La subvention au bureau de bienfaisance
de Lyon pour 1874, avait été provisoirement c
fixée, par la commission municipale, dans sa c
séance du 20 mai, à 53,000 fr.

Avant-hier, à k~ lecture du-procès -verbal- _I

de la séance du 20 mai, la commission muni- l

cipale, sur la proposition d'un de ses mem-
bres, a adopté le paragraphe additionnel sui- j
vant : ,

" Cette allocation de 53,000 francs s'ajou- «
« tant à celle de 280,000 fr. que le bureau de 1
« bienfaisance doit réaliser aux termes de la t
« délibération ci -dessus visée du 16 janvier <
« dernier par la vente de ses rentes, porte
« au chiffre de 333,000 fr. la somme à la dis- '
« position du bureau de bienfaisance, pour !
« l'année 1874, somme supérieure à celle de
« l'année précédente. >•

*

Nous sommes fort heureux de la voie nou-
velle dans laquelle semble vouloir s'engager
l'administration préfectorale.
. Les sources auxquelles nos confrères et
nous, sommes obligés de puiser les rensei-
gnements que nous publions sur la commis-
sion, peuvent amener des erreurs, des dis-
cussions, des polémiques, voire même des
conimuniqués comme celui qu'à reçu tout
dernièrement le Salut public, fort regretta-

• blés en tous points.
Le précédent conseil municipal avait dé-

cidé que, le lendemain de chaque séance, un
procès-verbal sommaire serait rédigé par
les soins du secrétaire du conseil et commu-
niqué aux journaux', sans exception.

La nouvelle commission municipale n'avait
pas cru devoir employer le.m&ne procédé.

L'administration, à en juger par k note
que nous avens publiée plus, haut, a, sans
douté, l'intention de revenir à k mesure
abandonnée.

Nous ne saurions trop la remercier pour
nos lecteurs, qui auront ainsi des renseigne- *
ments officiels, et pour, nous, qui ne serons
pas exposés à des désagréments de toutes
sortes.

*
* *

Nous empruntons, d'un autre côté, à te-
Décentralisation, les renseignements sur di-
verses affaires qui ont été traitées pendant le
courant de la séance du 27. ■

Un membre de la commission a fait remarquer
que le faible déficit de 11,000 fr., par lequel le
budget se ioucle,. provoque Pétonneinent du pu-

, blic.
11 a démandé qu'une note explicative fût com-

muniquée aux journaux à ee sujet.
Pour arriver à un 'déficit aussi réduit, il a fallu

ajourner le paiement de dettes exigibles, restrein-
dre les subventions, et même lés dépenses obli-
gatoires.

En réalité, le déficit est de plusieurs centaines
de mille francs, sinon de plusieurs millions.

Pourquoi les contribuables ne seraient-ils pas
fixés complètement sur le fond de la situation?

Parmi les affaires écoulées dans le cours de la,
séance, nous citerons : l'approbation du cahier des
chargés imposé par la ville aux fréteurs des hal-
les; lé vota d'une somme dé 43,000 fr., que la
ville a dû dépenser pour mettre en état l'emplace-

' ment qui avait été occupé par l'Exposition.
Pour cette dépense, la ville a son recours contre

la faillite. Mais on sait que diverses instances sont
pendantes devant les tribunaux à l'occasioa du~
règlement de cette faillite, et la ville, bien que-
privilégiée, risque fort de ne pas recouvrer ses
avancés. ;

La commission a, du reste, nous âfûrme-t-oto,
infligé un blâme formel à la voirie, qui persistd à
ne faire voter le plus souvent les dépenses qu'a-
près l'exécution des travaux.

Ce sont là de vieux errements qu'il paraît diffi-
cile de faire cesser.

Ils sont en quelque sorte de tradition pour mes-
sieurs lesingénieurs.

Au moment de mettre sous presse, nous
recevons de M. leDr Gailleton une lettre en
réponse à celle de M. d'Aubarède ; nous lapu-
blierons demain, h

Il Résulte d'une statistique récente, que le
département du Rhône possède douze biblio-
thèques populaires municipales, et dix-huit
bibliothèques populaires dues à l'initiative,
privée; soit trente bibliothèques populaires
en tout.

Le nombre des volumes que possèdent les
deux catégories de bibliothèques, est de vingt-
trois mille ceat vingt-sept.\

Notre département se trouve être ainsi le
sixième département de France dans le classe-
ment géûérard'aprés le nombre des biblio-
thèques, et le onzième d'après le nombre des
vo'umes.

Il va sans dire que, dans cette statistique,
n'est pas comprise k grande bibliothèque
du lycée, qui contient à elle seule plus de
cent cinquante mille volumes, et près de trois
mille manuscrits, ni celle du palais Saint-'
Pierre qui en contient soixante-dix mille.

Ce qu'il y a de curieux, c'est que le départe-
ment de l'Ain, non plus que celui de. la Loire,
ne possèdent de bibliothèques, populaires.

L'Isère, aa contraire, ea possède six conte-
nant-deux mille deux cent quatrevingt-neuf.
volumes.

Eacore une petite statistique.
Le dimanche et "le lundi de Pentecôte, les

trahs au chemin de fer du midi, de Lyen à
Marseille, ont transporté 12,733 personnes.

Nous recevons de la Société d'économie po-
litique de Lyon la lettre suivante que nous
nous empressons de reproduire :

Monsieur le rédacteur,
Nous avons l'honneur de vous informer que la

Société d'économie politique de Lyon, voulant ai-
der à la vulgarisation des saines doctrines de la
science .économique, a' voté, dans sa séance du '
I e* mai, un prix de 1,000' francs en faveur du
meilleur traité populaire d'économie politique ]
écrit spécialement en vue des maîtres et des
élèves des classes supérieures des écoles pri- <
maires. r i

La Société ne méconnaît pas la valeur d'un t
grand nombre des ouvrages élémentaires qui ont 1
paru jusqu'à ce jour, mais elle désire que lescon- !
currents s'inspirent surtout de la nécessité où les '
instituteurs chargés d'enseigner cette science, se f

trouvent d'en étudier d'abord eux-mêmes les (
principes et les applications. t

Elle demande, en conséquence, un exposé clair 1
méthodique, succinct et aussi complet que possi-
ble des lois et des faits économiques, qui soit d'un è
style simple et d'une rigoureuse orthodoxie ; un
expose _ qui vise droit .aux questions pratiques
d utihte et de sécurité générales, qui évite les f
discussions oiseuses et les définitions abstraites
qui laisse de côté les théories controversées • en ï
un mot, un exposé qui serve de guide au profes- P
seur et de manuel à l'élève, qui reste le v&â,e-m,e- I
cum des jeunes gens au sortir des bancs et qui îl
puisse en même temps offrir aux ouvriers une lec- d
ture attrayante.

Il s'agit.d'une œuvre de propagande et de mora- «j
iisation : c est recommander aux concurrents d'à- „
border avec prudence certaines questions qui agi- ?
tent.les esprits, mais de les examiner et de les ré- a

soudre au nom de la vérité scientifique, de la ius- <ï
tice et de la liberté. Si

Du reste, la Société d'économie politique n'im- tl
pose aucun programme, auoune forme cie.rédac- d
tion, laissant, sous ce rapport, toute latitude aux Jj
auteurs, à la condition, toutefois, que le travail ne

aïiwÉh—rfiiÉiiin IWIIII nmi— mu n—«»*—«niwirmin ■ mu Mm**^imàmm**

dépasse point les limites d'un livre élémentaire
(environ "200 pages d'impression). Elle n'accepte- na
ra, à ce concours, que des œuvres inédites, et elle rjf
se réserve de ne donner le prix qu'à celle qui lui „ p
paraîtra réellement digne de son patronage. Elle î™
pourra cependant décerner des mentions honora- '
blés. «t

Les mémoires envoyés devront être rédigés en to
français, et parvenir à M. le questeur de la So-
ciété avant le 31 décembre 1874. le

Ils appartiendront tous aux archives de la So- gj
ciété, où les auteurs pourront en faire prendre p(
copie.

Tous les manuscrits porteront une épigraphe _
-répétée -sous pli cacheté renfermant le nem-et l'a-
dresse de l'auteur. Ce pli ne sera ouvert que si ëj
l'auteur du travail obtient le prix. pl

L'ouvrage couronné sera inséré dans les anna- qi
les de la Société qui en favorisera d'ailleurs la
publication par tous les moyens à sa disposition, g(
et l'auteur devra, d'accord avec elle, faire de son c(
livre, dont les droits lui resteront acquis, une édi-
tion qui réponde aux intentions déterminantes da
concours.

Pour tous renseignements ou communications,
s'adresser, par lettre affranchie, à M. Jules Du- T
MONT, questeur de la Société d'Economie politique, f^
12, rue de la Bourse, Lyon. J 1

Veuillez agréer, monsieur le rédaeteur, l'assu-
rance de notre considération la plus distinguée. té

le président,
' P. PiATON.

Le secrétaire, t
TAVBRNIER. ' a

 a
r

Nous avons annoncé sommairement, hier, h
que la cour d'appel de Lyon venait de réfor- t
mer le jugement du tribunal depremière ins-
tance dans l'affaire du Cercle des ouvriers sur
métaux. -, .

Voici dans quel sens a été rendu l'arrêt de S
la cour : c

M. Arthur Lœnger, qui avait été condarhhé
à trois mois de prison et cinquante francs d'à- j
mende, a été condamné-paria cour à un mois I
de prison et 200 fr. d'amende. ,i

MM. Perrin, Lescure, Paillon, Chapelle,
Briet, Berthet, . Akterne, Berthouin, Gacon, I
Laurent, condamnés à quinze jours de prison

'. et 50 fr. d'amende, sont déchargés de, Ja pri- : c
son et condamnés à l'amende de 50 fr.

Pour les quinze autres prévenus, condamnés
à 50 fr. d'amende, l'arrêt confirme le jugement. •
de première instance. J

La plaidoirie de M0 Andrieux dans cette af- ,
faire a été fort remarquée.

i en 1022—-—,— ta -. 'i

Le tribunal correctionnel a entendu hier les- j
débâts de la poursuite en diffamation- intentée
par les membres du conseil d'administration. ,
delà compagnie du Gaz, contre' MM. Gacon et «

1 Roux, pour un libelle diffamatoire, atteigaarit j
l'honorabilité desdits membres du conseil

' d'administration, et dont nous avonsparlé en
1 quelques mots -dans un de hos précédents nu-
'. mères. -

M0 Mathevon, au nom des membres de la
compagnie ;Me Cailku-Chouard, au nom de
M. Gacon, et M^'lambaud, au nom de M..
Roux, imprimeur, ont successivement pris la i
parole. ., 1

La loi nous -interdisant de rendre compte i
des procès de ce genre, nous nous, contente- i
rons de donner le résultat du jugement à in- i

' tervenir, et qui sera rendu jeudi prochain. i
L, . ,

.- - '-..-•■.-.- ... ' : i

Une affaire de colportage illégal de bro-
chures religieuses vient de se dénouer de-

'. vant le tribunal correctionnel de notre ville.
M. Psul Besson, pasleur protestant faisait, ;

depuis longtemps déjà, et malgré des avertis-
\ "sements réitérés, de la propagande religieuse
C au ; moyen de brochures dont il opérait la
: vente.

Le tribunal l'a condamné à 50 francs d'à- .
mende.

! .-::-■-■■ -..,-' i s < . ... ; ■
On dit partout que l'amour perdit Troie,
L'amour du vin, hélas ! nous perdra tous!...».

Ces deux vers de Mirliton ont eu, hier en-
core, leur application.

Un certain Jacques Mkud entrait l'autre
jour dans un cabaret, se faisait servir deux
bouteilles de ce nectar qu'il est convenud'ap-

! peler dans la haute du petit bleu, oa mieux du
L bochet, et, au quart d'heure de Rabelais, es-
■ sayait de s'esquiver sans payer. - (

Un gardien de k paix, mandé aussitôt, in- ,
tervint.

Miâud avait bu son vin pur; l'agent mit
1 Miaud dedans.

Bon gré, mal gré, il fdlut que Miaud com-
■ parut devant le tribunal correctionnel.
1 Dame! le vin était tiré et bu, qui plus est,
1 et Miaud s'entendit condamner à deux mois ,

dé prison.
1 II avait un vin de cerf, comme on dit fami- ,

lièrement.

Un nommé Ferdinand X... a été condamné
hier à un mois de -prison pour tentative de .
vol de deux fûts d'esprit de vin, à la gare du .
chemin de fer. l

Deux compères de Ferdinand" qui ont parti- s
cipé à k tentative ont pu échapper à l'action ,
de la justice.

: .,,-. —— — . .t
Dans la journée d'hier, o» à "déposé à la v

Morgue : f;
Le cadavre a^un nouveau-né trouvé aji mi- d

tj*u a'immondices dans le quartier de la Croix- é
Rousse.

Le corps du nommé Kayser trouvé pendu e
au parc de la Tête-d'Or à 7 heures 1 12 du ma- p

; tin. a
Et enfin le cadavre d'un noyé inconnu retiré q

du Rhône. p
On dit que ce dernier'serait un garçon de q

salle disparu depuis peu d'un hôtel de notre
ville. : tt

6
M Uo Honorine, dont k réputation est bien si

établie au théâtre du Palais-Royal, vient don-
ner dans notre ville, dimanche prochain, une v
représentation au théâtre du Gymnase. ' Il

M"e Honorine est accompegaée d'une troupe b
d'artistes de valeur parmi lesquels nous cite- la
rons en première ligne, MM. Môtrême et Péri- h
caud. m

Le programme de k représentation de di- s(
manche est fort attrayant. v<

Nous y voyons figurer k Perle de la Canne-
bière, nne charmante bouffonnerie du Palais- d<
Royal, le Tribu des Chaffaroux, une pièce à tr
tiroir, où M** Honorine fait beaucoup d'effet, fo
la Partie de piquet, que Lesueur vient de re- et
prendre tout dernièrement au Gymnase, et sa
enfin k Pluie et le beau temps, la charmante ép
comédie de Léon Gozlan, jouée par M. Mé- fo
trême et Mm« Petit, du Grand-Théâtre de
Lyon. • de

S'il pleut un peu, k salle sera comble, c'est te
évident. tr;

Hier, à 1 h. 1/2, les enfants des écoles des da
frères et des sœurs, ceux de quelques écoles àg
particulières et de plusieurs providence?, sont vr
partis de l'église Saiot-Nizier et montés à k
Fourvières par le quai de la Baleine et le Che- 13
min-Neuf. Le défilé, sur quatre de front, a de
duré 35 minutes.

Ils n'ont fait qua traverser k chapelle vo- tic
tive, où ils n'auraient pu tous tenir, et se sont
groupés dans les allées qui serpentent le long
de la colline. Un prêtre leur a adressé quel-
ques paroles appropriées à leur âge et leur a ^
suggéré lesïormules de k consécration à No- Cû.
tre-Dame-de-Fpurvières. Pais, celte fôrmi- ïaï
dable nuée d'enfants s'est dissipée dans" toutes ceî
les directions. Ç0!

 dal
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-Un épais rideau de verdure dérobe mainr'
nant aux regards les travaux de Fourvièr»
Derrière ce rideau, ils sont conduits avec m?'
activité qui ne s'est pas ralentie depuis n»
les gelées n'ont plus été à craindre et qu'
été possible de reprendre la construction dan*
toutes ses parties. 4Qs

Les piliers de la nef souterraine ont rer>
leurs chapiteaux et les murs de cette nef atts 11

gnent la hauteur à laquelle ils auront à su,!'
porter une large voûte jetée de l'un à l'autra
: Au chevet de cette nef, les travaux sonJ
rendus plus lents par l'appareil "des blocs <?«
grande dimension, par les dispositions r CQm
pliqaées du plan et de l'élévation de Fabsid
qui dominera la ville. 9

Les bases des quatre tours et du porch«
sont terminées, et, en résumé, l'on peut àL
ce moment considérer comme arrivé â figue àl
sol le gros œuvre de la chapelle souterraine

Le 75° de ligne quitte Gap pour venir à
Lyon. Le dernier bataillon en partira 1<M«
juin, et le dépôt le-*.-

 ei

Ce dépôt-est envoyé à Vienne, où SQQ ing
lallation est préparée.

M"" Martin, veuve de M. Christophe Martin
ancien maire de : Lyon et député du RhoBe'
a succombé à Paris à une longue et doulou!
reuse maladie. Son corps a été ramené â Char-
bonnières et inhumé aujourd'hui dans le totnl
beau de sa famille.

Le comice agricole des<eantpns de Givors
Saint-Genis, Montant et Gendrieu, se tieadrâ
cette année le 31 août à Givors.

Le bureau central est composé de MM
Ville, maire et notaire à Givors ; Jean-Baptists
Neuvesel, Èscoffîer et, Fléury Neuvesel, égale-
ruent de Givors. '."' -, :

' Le programme da comiee sera iricessameat
publié.

| CHAMBRB STfNDICAEE &ES -PERRBQC1ERS, COIFFEURS H

. BARBIERS DE LÏON .

i La commission syndicale donne avis au juMic
,, lyonnais qu'à partir du 1 er juin 1874, la Kiise {

exécution des tarifs qu'elle à faits et distribués i
chaque membres dé la corporation, sera très-strie-

. tement observée parlousises adhérents.
Elle prie, également le public de bien vouloir

prendre en considération que notre corporation, et
, principalement: dans les quartiers ouvriers, a tôu-
'" jours été bien délaissée..' .

. L'augmentation des denrées, des marchandisss,
i . des locaux, des patentes et des frais généraux,
. empêche à beaucoup de ses membres de pouvoir
; tenir convenablement leurs magasins. " ,
[ NouscomptohS'dbhc sttr la bonne volonfé4e«

habitants de «Lyon- pour râcoenîpîissement de no-
tre œuvre. "
., . Le président,. , Le secrétaire, '*

Désiré DÙBAR. ' CHAH*OT,
i ' - .; ■ .

AIN.—-Nous avons publié hier le compte
i rendu de l'intéressante cérémonie qui a eu

lieu -récemment à Bellegarde pour ' l'inaug-u-
T ration de la fabrique de papiers à base de pâle
■ de bois; nous nous empressons de. repro-
■ duire là lettré suivânte; relative à un inci-

dent de cette cérémonie.
On écritde Bellegarde, le 26 mai aux jour*

naux de l'Ain:-
Monsieur le rédacteur,

Quelques officiers français ayant cru reconnaî-
tre le drapeau prussien parmi ceux qui praaieat

1 notre usine le jour de l'inauguration, et ce bruit
s'étant propagé et s'accréditant dans le pays ■ di

" Gex et ailleurs, je viens, par l'intermédiaire ;d«
' votre honorable journal, y opposer le plus forpel

démenti. Chargé dé la décoration de . l'usine,
- Je déclare qu'aucun autre drapeau que les .dra-

peaux français et ceux des vingt-deux canton*
suisses n'ont été arbores sur nos bâtiments. ; ...

Les quelques personnes qui, voyant un drapeau
• noir et blanc, ont, avec une coupable légèreté,

r.épandu le bruit que c'était l'étendard prussien»
- auraient mieux fait de se renseigner d'abM

comme l'ont fait; du reste, d'autres personne^ «t
3 on leur aurait dit que. c'était le. drapeau du can-
l ton de Bâle, et qu'il avait d'autant mieux. le droit
. de figurer-en première ligne, que c'est à- ce <^n-
" tan qu'appartient l'honorable président deJubtr*

conseil d'administration. rh SÛOJ
Pourquoi n'a-t-on pas pris les drapeaux, de ; J^*

Y cerne, Berne. Neuchâtel, pour ceux de Bavière,
• de. Bade et d'Italie ? Ce sont pourtant aussi le*

mêmes couleurs ! ' : i
t Je vous prie d'agréer, etc. , ' ]

EjM. MERLE D' ABBIGHI I

•
ISÈRE. — On nofts écrit de Grenoljie : .

; Un fait rare daas les annales criminelle
'' Vient de se produire ici.

Vous avez mentionné, lundi, la condaittBa'
Mons aux travaux forcés : à perpétuité, protioii*
cée par kcour d'assises de l'Isère, coçW
Quincieux, dit le Matelot, reconnu coupabied*

! l'assassinat d'une jeune fille, âgée delS'ans»
1 qui, avait subi lès plus révoltants outrages

pendant son agonie et après sa mort. ' •
Quincieux a fait appeler le président des

assises,' et lui ar avoué l'assassinât, mais ilper-
sisté à nier les autres crimes contre nature,

lien voulait a-t-il dit, à la famille de sa vic-
time, Annette Giroud ; ce qui ne, l'empêchait
pas de poursuivre celle-ei, que^ sa beauté
faisait remarquer, d'obsessions qui étaient
déjà allées jusqu'à des tentatives coupables,
énergiquernent repoussées.

Ancien sou s -officier d'artillerie, Quincif/U*
est assez instruit, intelligent, mais 'd'une dé-
pravation de mœurs qui le rendait redo'^tabJe

' aux femmes de Chazeau. Sa proprefiltA_ alors
qu'elle, avait moins de,)reize. ans, Qtvait été
l'objet d'un dès nombreux actes d'irhimoral' 1*

1 qui lui sont reprochés. >
Le crime a été commis le 1.3 janvier, à 1»

tombée de-k nuit, dans le bois de k Cura, o»
elle était allée chercher un, fagot dont le lien »
servi à l'élrangler.

Des voisins envoyésà sa recherche, ne trou-
vèrent que son bonnet et son tablier froissés-
Ils vinrent donner l'alarme au village, et 19
bois fut fouillé jusqu'à minuit, à k lueur ses
lanternes. Mais on ne retrouva qu'un des w*
bots d'Annette. Le 16, à 5 h. du matin, J*
maire fit battre le rappel et tous lés habita013
se rendirent au bois et le fouillèrent de nou-
veau. A

Une résille, un. chausson, furent d'abora
découverts dans ies broussailles ; puis «es
traces significatives conduisirent près d aJ*
four à chaux abandonné, oii le cadavre était
enfoui sous un monceau de pierres que 1 *=*
sassin avaient jetées dessus. La tète et w»
épaules étaient engagées dans l'ouverture ûtt

four.
Seul, Quincieux n'était pas accouru au son

de la caisse. Ce fut le premier indice acCU^'
teur. C'est un homme de petite taille, dont i«*
trait dénotent les passions effrénées.

Le 23 mai k même cour d'assises a con-
damné à un aa de prison, Guillaume Colliar*»»
âgé de trente ans, natif de Villeurbanne, ou'
vrier veloutiàr à Meyzieu, accusé d'attentat*
k pudeur sur une jeune fille âgée de moins a»
13 acs, et de tentative de viol sur une fern»6

de 27 ans,
Le jury n'a été afflrmatif que sur k '<fieS"

tion d'outrage public aux mœurs.
*

MM. Varigard et C%" du Puy, adjudicataire
des viaducs, sur k Romanche et ie Drac, ;
Champ et à Saint-Georges-de-Commiers, en»,
miu de fer de Lyon à Gap, ont eomm«n(jl
cette semaine l'installation des machines à*,
comprimé qui permettront d'asseoir les i^
dations de ces travaux difficiles au milieu a
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cours impétueux de ces petites rivières. L
viaduc sur la Romanche doit être terminé a
mois d'août, et le viaduc sur le Drac sera en
trepris aussitôt après l'achèvement de celui-là

GARD. — On écrit de Pommiers, le 24, ai
Messager du Midi :

« Notre localité, ordinairement si paisible
a été mise en émoi par une tentative d'assas
sinat commise dans: les circonstances sui
vantes :

» Hier samedi, vers neuf heures du matin,
ïâ femme Barrai, née Marie Perrier, entrai!
dans la magnanerie où il y avait son beau-père
et sa helle-mère qui ne daignèrent pas lui
adresser la parole. .

« Imitant le silence de ceux-ci, la beile-lille
allait vaquer à ses occupations, lorsque le
beau-père, armé d'un bâton, lui assène un
coup sur la tête ; la -saisissant ensuite par le
cou, il l'entraîne dans la chambre du premier
étage où se trouvait son mari. La malheureu-
se femme s'élance vers ce dernier en lui di-
sant : Ne me laisse pas tuer ! mais le mari la
repousse brutalement vers son père qui la
ressaisit, la terrasse, prend un fouet et lui
passant la corde autour du cou cherche à l'é-
trangler* :. . ; ' t , . .,

« La fille.- Barrai, en voyant les traitements
que son père infligeait à sa belle sœur, s'é-
crie: Mon père ! vous voulez donc la tuer!
Craignant d'être dérangés dans leur projet
criminel, lès époux Barrai enferment alors
leur fille dans une autre chambre.

« Une heure après,!© mari et le beau-père de
la victime vont voir si elle est bien morte et
ils délibèrent pour savoir ce qu'ils doivent en
faire ; puis k prenant par les cheveux, ils la
traînent jusqu'à l'escalier où ils l'abandon-
nent, croyant qu'ils n'ont plus devant eux
qu'un cadavre.

« L'affaire s'ébruite, le père de la victime en a
connaissance et court en faire part à la justice
qui, après. lespremièresinformatiocs, ordonne
d'écrouerles coupables dans la maison d'arrêt
du Vigan:

« Qu'avait donc fait cette jeune femme pour
mériter ces traitements ? On assure que tout
son crime consiste à être allée voir, ses pa-
rents, malgré la défense que lui en avait faite
la famille à laquelle elle était alliée.

« Les blessures de la victime,quoique graves,
ne-mettent pas ses jours en danger. »

Le numéro du 24 mai de Lyon-Théâtre con-
tient la biographie et la photographie de M.
Francis Genin, jeune premier rôle au théâtre
des Variétés.

;
 EXCURSION GÉOLOGIQUE.— Dimanche pro-

chain 31 mai, M. Noguès fera une excursiou
géologique au Mont- d'Or : On visitera en dé-
tail le tejrain jurassique de St-Cyr, St-Didier,
St-Fortuhat et St-Romain.

Oa partira de Perrache à 8 h. 15 du matin.
Station d'arrivée : St-Rambert (Ile-Barbe).

Se faire iascrire-pour4'excu'rsion à Belle-
garde, fixée au 14 juin.

Faillites

Dessalla (François), négociant, rue des Ca-
pucins, 12, rue.de Sèze, 65.
—Juge-commissaire; M. Jandin

Sycdic provisoire, M. Dode.
, Date du jugement, 28 mai 1874.

Rpz'ës, marchand de meubles, rue Terme.
Jugercommissaire, M. Favre.
Syndic provisoire, M. Dargère, place des

Gordeliers, 12.
Date du jugement, 28 mai 1874.

SOclété d'horticulture pratique
du Rhône.

Séance du 9- mai 187'i.

PRÉSIDENCE DE M. JMEB-CHARRETON

Après le dépouillement de la correspondance,
la Société décide qu'elle enverra M. Boucharlat
jeune comme délégué à l'exposition de Roanne.

Plusieurs rapports sont-Jus à l'assemblée, par
M.. "Wiliermoz sur une visite faite aux cultures de
M. Simon Henry à Eculiy ; par M. Rivoire sur
«elle faite amx cultures de M. Cruzille chez M.
Arles Dufour, à Oullins ; par M. Rivoire, une note
sur la culture forcée du haricot pratiquée par M.
VeSsard chez Mm8 Fournier, à Vaise.

Les plantes fleuries sorit tellement nombreuses
sur le bureau que leur examen absorbe tout le

;reste iti temps de la séance. Ce sont: Ies-pivoines
«n arbre de semis de M. Joanon ; celles de collec-
tion de M. Albert ; le trichopilia suavis, magnifi-
que orchidée, le monstrueux amorphopholus ri-
TÎerii et les belles calceolaires de M. Liabaud ; les
penppo»; les œillets, les oxalis et le cercus tallar-
deti da M. Boucharlat jeune ; les semis de prime-
vères uu Japon et le pelargonium Adolphe Veitch
«3é M. Boucharlat aîné ; les glycines à fleurs blan-
ches, les cratoegus flore pie <o, le SDircea revisii et
le singulier cytisus adami de M. Wiliermoz ; les
spirœa revisii, le frêne, à fleurs, le sorbus latifo-
Jîa, le marronnier à fleurs doubles blanches, le
marronnier rouge, le pâvieï jaune, les cratœgus
variés «£ le cytisus adami de M. Luizet, le yibur-
num macrocephalum, le lilas double, les clémati
tes, le cQlyeanthus nana et le staphylier de M.
Cuissard, le poly'gonum. sieboldii et le weigelia
resca de M. Brun.

Le mérite et la culture de ces diverses plantes
sont successivement discutés. M. le président rap-
pelle à l'assemblée les préparatifs de l'exposition
qui doit s'ouvrir le 10 septembre prochain.

Nouvelles du Matin
*

PARIS

{Correspondance spéciale du Journal ie Lyon.)
-T*3 ua ■ 28 mai.
Beaucoup de députés ne sont rentrés que

ce matin à Paris ou à Versailles, en sorte que
les réunions parlementaires ont été à peu
prés nulles. Du reste, les pourparlers officieux
sont plutôt dans les données de la situation :
on n'a pas grand chose à se' dire entre gens
du même parti ; on a plutôt à s'observer et à
se tâter entre voisins, et l'on prétend que
plusieurs députés du centre droit ont déjà de-
mandé des entretiens aux chefs du centre
gauche.

Le centre gauche n'a qu'à rester sur son
terrain qui est l'organisation de la République
septennale, avec convocation d'une eonsti-
taante à l'expiration des sept ans. Si le centre
droit a' réellement des idées de conciliation,
il lui est très facile de le prouver.

On est*escore mal remis du succès de M. de
Bourgoing, et l'élection pourrait bien, décidé-
ment, être cassée, soit à raison de faits maté-
riels, soit à cause du parti abusif que M. de
Bourgoing a tiré de la prétendue approbation
donnée à sa candidature par le maréchal.

On ne peut pas naturellement se faire beau-
coup d'illusions sur le résultat final d'une pa-
reille mesure; on sait que le candidat renvoyé
devant les électeurs serait renommé avec une
majorité plus forte, comme il arrive toujours
en pareil cas. Aussi, les députés, que cette
élection préoccupe comme ua symptôme ou
comme un danger, pourraient bien ne pas at-

\ tendre l'époque de ia vérification des pouvoirs
et interroger le gouvernement sur le véritable

caractère de l'approbation donnée à M. de Bour
goiog parle maréchal.

Une telle question adressée au cabinet n'au
rait aucun caractère d'hostilité vis-à-vis di
chef de l'Etat ; elle fournirait au contraire auj
ministres nouveaux l'occasion de bien marque]
leur attitude à l'égard du parti bonapartiste
On a remarqué, en effet, non sans étonnement,
que le jour même de l'élection de M. Je Bour-
going, MM. Welche et Aylies, dont les opi-
nions bonapartistes sont notoires, étaient ap-

pelés â des postes importants au ministère de
l'iutérieur. Ce n'était sans doute qu'une coïn-
cidence, mais des plus fâcheuses.

Que répondra le ministère? Que le maréchal
avait simplement dit à M. de Bourgoing : Vous
êtes conservateur, cela me suffit; je fais des
vœux pour vous contre le candidat radical.
Quant à la lettre deM.de Bourgoing invoquant
i'approbation présidentielle, elle était passée
inaperçue au milieu des incidents qui ont pré-
cédé et suivi le 16 mai ^autrement, on l'aurait
démentie sans hésiter. D'ailleurs, le gouver-
nement a montré ses véritables intentions en
adressant au Gaulois le « communiqué » que
l'on sait.

Le gouvernement se préoccupe surtout de
maintenir l'autorité des décisions de l'Assem-
blée et l'ordre public, M. Welche a rendu des
services comme préfet, le ministre l'athoisi à
cause de ses qualités administratives nulle-
ment à cause de ses opinions politiques, etc.

Si le gouvernement dégage ainsi la respon-
sabilité da maréchal de l'élection de k Nièvre,
i'il était démontré que M. de Bourgoing a dit
)u fait entendre plus qu'il n'y avait en réalité,
'élection pourrait fort bien être cassée, car
e centre droit n'Jiêsiterait pas en cette affaire
ï voter avec la gauche.

J'ai lieu de penser que le maréchal ne s'est
)às douté le moins du monde des conséquen-
ts que k visite de M. de Bourgoing pourrait
ivoir au point de vue électoral: M. de Bour-
going a connu assez îàmilîièrement le maré-
:hal sous l'empire : il a été le voir à titre de
/ieil ami et lui a lu sa circulaire.

Or, ou m'assure que le maréchal n'en aurait
>as entendu un mot ; il avait la tête ailleurs,
st quand M. de Bourgoing a eu fiai, le rnaré-
:hal s'est contenté de lui dire : C'est très-bien,
;'est très-bien, mon cher Bourgoing, avec
'insousiance la plus parfaite.

M. de Bourgoing se serait emparé de cette
ormule de politesse banale pour la représen-
er comme une approbation officielle donnée
>ar le maréchal.

Ea revanche, l'avertissement donné au
laulois n'a pas eu non plus, dans ses origi-
ies, toute k solennité qu'on suppose.
1 Ce sont MM. Decazes et de Fourtou qui ont
u l'idée et qui l'ont aussitôt mise à exécution,
e faisant fort de la faire accepter après coup
iar leurs collègues et par le maréchal lui-
àême qui a été averti le jour même pendant
ïs courses d'Auteuil auxquelles il assistait,
la du reste approuvé l'initiative de ses mi-
istres. La chose s'est faite, comme vous le
oyez, le plus simplement, le plus familière-
ment du monde, sans préméditation et sans
racas.

Je reçois quelques nouvelles de Versailles :
n s'attendait à une communication du gouv-
ernement, à un débat sur l'ordre da jour, à
n incident parlementaire quelconque. Les
ribunes étaient combles, le personnel féminin
u grand complet. Or, foute k séance s'est
assée en discussions sur les haras et les re-
îontes, ce qui n'a pas manqué de donner lieu
des discours techniques sur ia matière : vous

ygez des rires qui interrompaient à tout bout
e champ les explications quelque peu sca-
reuses des orateurs.
Il se confirme que la gouvernement ne pré-

entera aucune espèce de programme : il l'au-
ait fait aujourd'hui même dans le cas eon-
:aire. Sa pensée est de prendre une part ac-
;ve aux lois d'affaires. Quant aux lois consti-
onnelles, il n'en parlera pas le premier ; mais
omme l'ordre du jour de la précédente ses-
ion sera bientôt épuisé, probablement àujôur-
'hui même, le débat, que le 16 mai a inter-
ampu après l'avoir posé, sera nécessairement
ïpris, .*»«'«

Le seul résultat du vote du 16 mai est que
i discussion de la loi municipale doit précé-
ër k discussion de la loi électorale ; mais on
'a pas voté que la loi municipale serait dis-
utée toat <fo sjaiifl ,
Première question: discutera- t-on la loi

lunicipaie d'abord et quelle partie de k loi
îunicipale, ou bien telle loi importante comme
i loi sur la presse, k loi sur l'armée, la loi des
atentes, la loi sur l'enseignement supérieur?
,e gouvernement se prononcera, m'assure-
■on, p"oor k discussion delà loi municipale ;
tais il rappellera que les orateurs de la droite
nt reconnu également l'urgence de discuter
i loi électorale et il demandera que la loi
leetorale soit mise aussitôt après k loi muni-
ipale ; il demanderait même que l'électorat
municipal fut seul discuté d'abord pour être
ussitôt suivi de l'électorat politique.
Vous vou3 souvenez que c'étaient à peu

irès les termes de la transaction proposée in
xtremis par la droite modérée pour concilier
es exigences du cabinet de Broglie avec les,
ésistances de l'extrême droite. C'est ce com-
►romis que M. Eraoul était venu présenter
.yant et même pendant la séance, et que. le
lue de Broglie avait repoussé afin de mainte-
iir en principe k priorité de k loi électorale
:omme la première des lois promises par l'As-
emblée au maréchal.

Seulement, je crois que cette concession ne
uffirait pas maintenant à l'extrême droite :
d. de Beleastel énumère toutes les lois qu'on
lourrait discuter utilement avant même de
;ommencer k première lecture de la loi élec-
orale, et il y en a beaucoup ; il y en a.même
[uelques-unes auxquelles la droite tout en-
ière paraît tout particulièrement tenir, celle
iur l'enseignement supérieur, par exemple.

Le centre droit aurait, au contraire, le des-
sein- de réclamer le vote le plus prompt possi-
)le des lois constitutionnelles et, si le cabinet
se plie trop aisément aux volontés de l'extrême
iroite, le centre droit irait assez volontiers
rerela gauche, comme le Journal de Paris le
ui fait clairement entendre dans un article
împreinî d'une certaine solennité.

Ce mouvement du centre droit vers la gau-
che paraît inévitable en tout cas, et peut-être
même e.n-il déjà commencé : Le Journal de
Paris paraît l'avouer, lorsqu'il reconnaît
qu'une détente s'est produite pendant la der-
nière crise entre une partie du centre droit et
une partie du centre gauche qui étaient res-
tées très-divisées, très hostiles depuis le 24
mai .

C'est, en effet, là le véritable nœud de k
situation : c'est là ce qui va donner aux pre-
miers incidents parlementaires un intérêt et
ane portée extraordinalrêg,

r-

ASSEMBLÉE NATIONALE
tu .,

Séance du 88 mai 1814.

Sr

e PIlÉâlBENCS DS M. BUFFET

t, La séance est ouverte à 2 h. 30 m.

r_ L'Assemblée discute ute proposition de M. De-
• lacour relative aux haras et aux remontes et sur

laquelle il y a eu déclaration d'urgence.
'-. Les articles 1 et 2 sont adoptés tels qu'ils,
le ont été défiaitivement rédigés par la commission.'
!_ M. aïonjarel de Kerjégu a présenté un

article additionnel tendant à faire établir dans
chaque circonscription de dépôts d'étalons une

u commission consultative formée de six membres
S au moins désignés par les conseils généraux de la
,g circonscription.

M. Bocher, rapporteur, combat cet article
'• additionnel, qui est rejeté.
t L'articl 3, rétablissant l'école des haras du Pin,
g est adopté sans changement.
,. M. iicnrcnt appelle ie gouvernement à s'ex-
. pliquer sur l'article 4, portant qu'à partir de 1874

l'effectif des étalons sera successivement aug-
- mente de 200 par année, jusqu'à ce qu'il atteigne j
1 le nombre de 2,500.
j M. Grii-art, ministre de l'agriculture, et, j

après lui, le général de Cissey, ministre de la
guerre, soutienneut l'article de la commission, I

î qui est voté.
M. de Fourtou, ministre de l'intérieur, dé- :

5 pose un piojet de loi sur la reconstitution du con-
seil génénéral des Bouches-du-Rnône et un autre

1 projet sur la police de la ville, pour lesquels il de-
■ mande l'urgence.

M. le ministre donne lecture de l'exposé des:
. motifs, dans lequel il est dit que le conseil général

méconnaissait ses devoirs, tenait en échec l'auto-
» rite du préfef, et rendait ainsi les rapports impos-
'• sibles entre l'administration et le conseil par des
! attaques persistantes contre les deux derniefs
. préfets.

Puis il rappelle les propos tenus contre le con-
' seil d'Etat, desquels il ressortait qu'il na rendait

pas la justice, mais des services au gouverne-
ment. On avait usé de beaucoup d'indu%ênce,
mais devant le nouveau scandale, lors de l'ouver-
ture de la session, causé par ie discours politique

1 du président du conseil qui causa des désordres
graves, le gouvernement dût agir.

M. le ministre espère que l'Assemblée approu-
vera sa conduite en votant la loi dissolvaatle
conseil, nommant une Commission temporaire
et fixant les élections pour le 1 er novembre au
plus tard.

U. Vardieu se proposait de demander des
explications sur la mesure prise contre Iè conseil
des Bouches-du Rhône. Il réserve ses observa^-
tions pour la discussion mais il proteste dès au-
jourd'hui centre l'exposé des motifs.

L'urgence est votée à l'unanimité.
13. Ferrouiliat donne lecture, au nom de la

deuxième commission, du rapport sur l'élection .
de la Vienne, concluant à la validation de^'élee-
tion de M. Lepetit, qui est votée, saris débat.

. L'Assemblée reprend la suite de la discussion
sur les haras.

Après une discussion entré MM. de Dampierrë r.
Desbons, Lesoëlet Garayon-Latour, sur les arti-
cles 5 et 6, l'Assemblée renvoie la discussion à
demain.

La séance est levée à 5 h. 3/4.

MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 28 mai, 10 h. 40, s.

Bourse ferme. ' t ^
Boulevard : Emprunt, 94. 57. te-

La Bancme (Tàngleterre réduit son*,
escompte a .3 1}2.

Paris, 29 mai, 5 h. 15, m.

Un arrêté du préfet de police inter-
dit la vente sur la voie publique et le '
colportage du Siècle pour un article
du 28 mai blessant la morale publique.

Le 'Journal des Débats dit qu'un,.
' membre influent de la commission de
i décentralisation a annoncé l'intention
formelle de saisir l'Assemblée aujdur*
d'hui de la question de l'ordre du
jour.

■ . Jl ajoute que leconseil des ministres a ;
décidé hier que M., de Fourtou déclare-
rait que le gouvernement ne peut qu'o-

 ;

béir aux décisions de l'Assemblée rela-
tivement aux lois électorales, et quand
viendra la discussion, le cabinet n hési-
tera pas à faire connaître son opinion.

'M. Guizot est très-malade. \

Madrid, 28 mai. „

M. Layard, ministre plénipotentiaire
d'Angleterre, a donné hier soir un dî-
ner officiel, auquel assistaient, le mare- ;
chai Serrano, ministre des affaires .
étrangères, ainsi que les représentants
d'Italie, d'Allemagne et d'autres mem*
bres du corps diplomatique.

Piguières, 28 mai.

Ce matin, à deux heures, les carlis-
tes, commandés par Saballs et Huguet, .
ont lancé une quinzaine d'obus sur no-
tre ville.

Ils ont été accueillis par une vive fu-
sillade et se sont retirés aux environs.

Berne, 28 mai.

Les Chambres fédérales se sont réu-
nies aujourd'hui pour vérifier le résul-
tat de la votation du 19 avril sur la ré-
vision de la constitution fédérale-, —

Le conseil national a adopté, à l'una-
nimité, un arrêté déclarant que cette
constitution est adoptée et doit entrer
immédiatement en vigueur. Le con-
seil d'Etat fera connaître demain sa
décision. *

Madrid, 27 mai.

La Gaceta publie un nouveau règlement et
un tableau des cas de réforme pour le service
militaire.

La dyssenteriea notablement diminué dans
l'armée du Nord.

L'amiral ïopete a refusé définitivement
l'ambassade de Paris.

La police a saisi hier k machine servast à
k falsification, qu'on avait déjà signalée, des
billets de banque espagnols.

On assure que M. Camacho présentera pro-
chainement au conseil des ministres un plan

1 financier,
i Santander, 27 mai, soir.

La maréchal Concha a rassemblé trois corps,
formant un effectif de- 26,000. hommes avec 64
canons, autour de Vittoria. On croit que les
opérations commenceront -la semaine pro-

1 chaine.
i Zarauz, ville du littoral de Biscaye, a "souf-
; fert beaucoup du bombardement qu'elle a
■ subi.
[ Bayonne, 27 mai. \ '

(Source carliste) — D'après tes récits des
t voyageurs, le maréchal Coacha aurait attaqué

les carlistes, dans la journée du 24 mai, avec

t 25,000 hommes divisés en troi3 colonnes,
par Villaréal, Qchandjano et Salvatina. Re-

" poussé partout, le maréchal se serait dirigé
1 vers Estel k.

( Don Carlos est arrivé à Tolosa.
I

Bonn, 27 mai, soir.|f

Ce matin, l'évêqae vieux-catholique Rein-
kens a ouvert Je premier synode de cette secte.
Le règlement synodal et paroissial, proposé
par le congrès de Constance, a été accepté.
On a délibéré ensuite sur des réformes ecclé-
siastiques concernant l'Eglise. Il y avait vingt-
huit ecclésiastiques et cinquante-sept délégués

. des communes.
: Dans sa séance de ce soir, le synode vieax-

catholique a adopté , avec quelques légers
i changements, les. propositions tendant à ^fc-

difier les forme_sde.la ccjifessloa. ..
.
i Constantinople, 27 mai, soir.

Méhémet Ruchdi, ex-grand-vizir, a été en-
voyé comme gouverneur â Alep.

DERNIÈRES DEPECHES
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 29 mai, 8 h. 50 matin.

i Ce matin, le Journal officiel con-
| tient :

V Une décision présidentielle du 19
mai créant une commission chargée
d^étudier les bases pour l'organisation
d'une école supérieure de la guerre ;

2° Un décret fixant le prix de l'affran-
chissement des échantillons de mar-
chandises adressées de France en Aile-"
ihagne à vingt centimes par cinquante
grammes et dix centimes par chaque

Soids de cinquante grammes au-dessus
e la première taxe.

BOURSE DE PARIS

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTAL!

DU 29 MAT 1

kV COURS BE CLOTURE I
.—-m^J, ^«B,» HAUSSE S 8MS3Ï
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il I fm DB LA

BANQUE DE FRÂISICE
•ET: DE SES SUCCURSALES

le jeudi 28 mai 1874, au matin.
ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 1.127.655.298 33

Effets échus hier, à recevoir ce
jour, ............. t 213.898 -72

(
Commerce 366.535.626 18
Bons de la ville . . 30.341.062 50
Bons du Trésor . . 867.162.500 *
Bons du Trésor (tr.

du 2 juin 1873).. OÔO.OOO.OOO »
Portefeuille des ( Effets sur place 412.372.741 »

succursales l — prorogés. » »
f Avances sur. lingots .et monnaies 10. 091.600 »

Avances sur lingots et monnaies
dans les succursales. ..... 1.820.700 »

Avances sur effets publics fran-
çais 25.836.800 »

Avances sur effets publics fran-
çais dans les succursales . . . 15.192.150 »

Avances sur actions et obliga-
tions de chemins de fer .... 47.987.900 n

Avances sur actions et ohliga- .
tions de chemins de fer dans
les succursales 14.949.650 >

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier. . 1.313.000 »

Avances sur obligations du Cré-
• dit foncier dans les succursales 480.000 '»

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857) 60.000.000 »

R . QO .t Loi du 17 mai 1834. («) 10.000.000 »
, s!! 1 Ex-banques dépar- '
la réserve.| teme^ales . " . .(J) 2.980.750 14
Rentes disponibles. ......... 67.307.402 42
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857) (y compris 9.125.000
de la réserve (c)lOO.OOO.OOO »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.Ô00.000 »
Immeubles des succursales. . . . 3.065.175 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 3.323.887 23
Avance à la ville de Paris (dé-

cret.du U février 1871) ...... 0.000.000 00
Emploi de la réserva spéciale . . 24.364.209 97

■ Divers . ......... 8.332.680 92

3,205.327.031 92

PASSIF

Capital de la Banque . 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.955.839 83

I
Loi du 17mai 1834. («) 10.000.000 .
Ex-banques dépar-

tementales. . . .(6) 2.980.750 14
Loi du 9 juin 1857. (c) 9.125.000 »

Réserve immobilière de la Ban-
que. : . .' (d) 4-Ooo.orJo »

Réserve spéciale 24.364.209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.509.226.600 »
Arrérages de valeurs transférées

eu déposées 3.093.164 13
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 7.815.207 51

Compte courant du Trésor cré-
diteur 155.078.925 02

Comptes courants de Paris . . . 205.470.865 57
; Comptes courants dans les suc-

cursales 30.959:58» »
pividendes à payer. 1.517.214 »
Effets au comptant non disponi-
• Mes . 1.195.281 40

' Escompte et intérêts divers à
Paris et dans les succursales. . 27.772.731 59

Réescompte du dernier semestre
l à Paris et dans les succursales 6.136.704 92
( Réserve pour effets prorogés en

souffrance. . . 6.626.299 65
Divers 9.508.548 53

i

3.205.327.031 92

Certifié conforme aux écritures :
Le gouverneur de la banque de France,

ROULAKD.

FAiTS DIVEE8

Les dépêches télégraphiques nous ont an-
noncé il y a qoelques jours que le Mississip
avait débordé et inondé une surface considé-
rable de plantations ; que, par suite, plusieurs
milliers d'habitants étaient réduits à la misère
et mouraient de faim.

On se fera une idée de l'étendue des ravages
causés par nne inondation du Mississipi en li-
sani les -détails qui suivent sur ce gigantesque
cours d'eau :

Le Mississipi* le plus grand fleuve de l'Amé-
rique septentrionale, a une longueur de plus
de 5,000 kilomètres, et si l'on remonte à la
source du Missouri, un de ses plus grands af-
fluents, on trouve 7,000 kilomètres. Il reçoit
en outre l'Iowa, l'Arkansas, la rivière Rouge,
leWisconsin, i'Illinois, l'Ohio, etc.

Chacun de ces fleuves est pour le moins
trois fois plus'large qae la Seiaeet deux fois
plus que le Rhône. La masse d'eau qu'ils ap-
portent au Mississipi est incommensurable.
Nul fleuve du globe ne débite une quantité
d'eau égale à celle du Mississipi à son embou-
chure dans le golfe du Mexique, où il se jette
par plusieurs branches.

L'immense bassin du Mississipi s'étend des
monts Alleghany aux monts Rocheux et com-
prend 1,800,000 kilomèîres carrés, c'est-â-
dire environ un septième de toute l'Amérique
septentrionale.

Veut-oa savoir quelle est la largeur minima
et maxima de ce fleuve? On aura peine à
croire aux chiffres très-précis qui suivent :

Jusqu'au confluent de l'IUinois, il a de 300
à 900 mètres de largeur; il atteint 2,500 mètres
à la jonction du MissourL.A la Nouvelle-Or-
léans, il y a 1,500 mètres, c'est-à-dire douze
fois la largeur de la Seine au confluent de la
Marne, en amont de Paris. -

Sa profondeur est de 15 à 20 mètres au conr
fluent de l'Ohio ; de 60 à 80 mètres entre la
Nouvel le- Orléans et le golfe du Mexique. Cette
profondeur est égale à la hauteur des tours
Notre-Dame-de-Paris, du sol au sommet des
tours.

Lorsqu'un bateau à voiles se laisse aller au
courant du fleuve, quand ses eaux sont bas-
ses, il parcourt près de 80 kilomètres en
louze heures ; et quand les eaux sont gran-
les, sa rapidité est de 160 kilomètres pour la
môme période d'heures. L'impétuosité des
saux à l'embouchure est telle, que l'on distin-
gue encore leur couleur limoneuse en mer à
20 kilomètres.

On pense bien que, si les navires descendent
•apidement le fleuve, ils doivent éprouver d'é-
aormes difficultés pour le remonter. Ainsi,
orsque douze heures suffisent pour descendre
le la Nouvelle-Orléans à la mer, il faut plu-
sieurs jour pour remonter de l'océan à cette
rille, située à 160 kilomètres environ de l'em-
jouchure du Mississipi.

Quant aux nombreux bateaux à vapeur qui
îirculent sur les diverses parties du fleuve,
eur marche ordinaire est, à l'heure, de 9 kilo-
aètres contre le courant, et de 20 kilomètres
t peu près avec le courant.

Ce fleuve et ses affluents offrent la plus belle
raie navigable du mondé; c'est la plus aai-
née de l'Amérique.

Voici maintenant ce qui se rattache aux in-
)n*dations :

Trois grandes crues périodiques viennent
confier les eaux et les font déborder souvent à
le grandes distances : l'une au printemps ,
;eHe qui vient d'avoir lieu, causée par les af-
luents des régions tempérées où a lieu la fonte
les glaces; une seconde en été, produite par
a fonte des neiges et des glaces des régions
supérieures; la troisième en automne, à l'é-
loque des grandes pluies.

Les inondations comme celle qui vient d'a-
voir lieu se produisent assez souvent par suite
les dépôts abondaats qui exhaussent le. lit du
leuve et favorisent les débordements. Quand
:es débordements sont peu étendus ils fertili-
sent les terres, mais ils ravagent le plus sou-
vent les plantations.

L'embouchure du Mississipi fut découverte
)ar l'espagnol Ferdinand de Sdto, en 1541. En
672, les Français du Canada apprirent des ia-
ligèues qu'au voisinage des grands lacs'corh-
Bençait un fleuve qui coulait vers le sud.

Joliet et Marquette, partis de Québec, s'y
endirent et le descendirent, en 1673, jusqu'au
;onflueat de l'Arkansas ; en 1682, La Salle,
tutre Français, le parcourut jusqu'à son em-
)ouchure e*t donna à toute la contrée baignée
>ar ce fleuve le nom de Louisiane, qui
lepuis a été restreint à la partie voisine du
Delta.

Enfin, ce sont des Français qui furent les
>remiers colons établis sur ce fleuve, qu'ils
tppelèrent fleuve Saint-Louis.

Le Mississipi est désigné aussi souffle nom
le Meschacebé.

Le 20, à 8 heures et demie, une secousse
le tremblement de terre a été ressentie à An-
:ône.

La secousse, dit le Carrière délie Marche, a
5té si courte, si vive, si istantanée que, pea-
îant quelques instants, plusieurs personnes
int douté qu'il s'agit vraiment d'un tremble-
nènt de terre. Un bruit semblable à celui
l'une explosion lointaine, un vif tressaille-
nent, une très-courte ondulation : voilà tout.

La semaine dernière, Padoue a été le théâtre
Tassez graves désordres. La population pau-
vre se plaignait depuis longtemps de la cherté
•les vivres etdemandait la diminution du pri x
aon du pain, hélas ! mais de la polenta.

Déjà des manifestations avaient eu lieu.de-
i?ant le mianicipe, aux cris de : La polenta à
juatordici schei f (14 c. en dialecte padovan) ;
ouais le manicipe n'avait pu prendre des me-
sures satisfaisantes.

Le 20 au soir, une foule nombreuse d'hom-
mes, de femmes du peuple et d'enfants envahit
[a place cù jouait la musique militaire, criant :
Abasso i signori (à bas les messieurs), impo-
sant silence aux musiciens et s'en prenant aux
dames élégantes et aux consommateurs des
:afés, dont la gourmandise insultait à sa faim.

Les vitres des cafés volaient en éclats, et les
établissements durent former à la hâte. Ces dé-
sordres se renouvelèrent les soirs suivant et
oe cessèrent que lorsque le syndic eut avisé à
une diminution du prix des denrées les plus
nécessaires.

Une des plus étonnantes entreprises qui
lient jamais été tentées par les hommes, est
le chemin de fer qui devra mettre en com-
munication l'océan Pacifique avec la vallée de
l'Amazone.

Le xixe siècle est plein, plus que tous
les siècles qui l'ont précédé depuis la chiatede
l'empire romain, des merveilleuses applica-
tions de la science de la mécanique ; mais au-
cune n'aura présenté des obstacles aussi ef-
frayants que ceux qu'ont à affronter les cons-
tructeurs de ce chemin de fer.

Pour donner une idée des difficultés natu-
relles et mécaniques qu'il a fallu déjà et qu'il
faudra eneore surmonter pour mener l'entre-
prise â bien, il suffira de dire qu'en ne compta
pas moins de 30 poots et 35 tunnels représen-
tant une longueur de 18,000 pieds dont 3 000
pour les ponts dans une môme localité • 'aue
pour faire la route, plus de 100 millions de
pieds cubiques de terre et de rocs ont été re-
mués. Le travail commencé en 1870 a déjà

coûté AS minions m aouars et eu couieia Î»UO
encore jusqu'en 1876, époque eu il sera ter-
miné. ,, ,

Le plus remarquable des ouvrages d art, sera
certainement le grand viaduc, le plus haut du
monde qui mesurera 580 pieds de longueur
sur 300 pieds de haut au centre. Les hauteurs
respectives des piles qui le soutiennent ont
156, 183 et 253 pieds. De 8 à 12,000 ouvriers
chinois et ceolies travaillent jour et nuit à la
route.

Un fait étrange vient de se passer k Agira,
province de Cataae, en Sicile. Un brigand ré-
cemment pris et condamné, et qui expiait sa
peine, avait offert de servir de guide â la force
publique et de lui faire découvrir une bande
qui infestait Jes environs. ,

Les autorités de Catane ne crurent pas de-
voir tenir compte de la proposition ; mais cer-
tains agents de la sûreté publique de Messine,
où ce prisonnier avait été transféré , fidèles
sans doute aux habitudes de la police bour-
bonienne, qui employait volontiers cesmeyens
reconnus depuis non-seulement immoraux,
mais dangereux, se montrèrent mieux dispo-
sés, et treize gendarmes, conduits par le pri-
sonnier, partirent travestis en brigands.

Malheureusement, le plan -était mal com-
biné; ni la questure ni le major de gendarme-
rie n'étaient avertis, et nul mot d'ordre n'avait
été donné qui permît de se reconnaître aux
gendarmes déguisés et non déguisés.

La fausse bande avait à peine fait quelques
pas dans les bois qu'elle se trouva en face da
la gendarmerie d'Agira. qui l'accueillit par
une décharge de mousqueterie. Le maréchal
et un gendarme tombèrent mortellement bles-
sés; les autres eurent toutes les peines du
monde à prévenir une nouvelle décharge et à
se faire reconnaître.

On écrit d'Alger, le 23 mai :
« Depuis ma dernière lettre, les sauterelles

(ou criquet») se sont avancées vers le nord. II
y a quelques jours , elles occupaient déjà la
Mitidja; avant-hier, elles avaient envahi le
Sahei ; hier, elles faisaient leur apparition à
Alger, mais en bien petit nombre.

« Il .y avait plus d'enfants occupés à les ra-
masser que de locustes â prendre. Les moi-
neaux, les hirondelles suriout, leur faisaient
dans l'air et sûr Tes terres une -guerre nen
moins Scharnée.

« Leur passage dans les localités envahies
a été moins désastreux que lors des invasions
antérieures, ce qui semble donner raison à
ceux qui prétendent que ce sont simplement
des criquets ries de la mort des sauterelles du

« Celles-ci, ayant fait leur apparition de-
puis longtemps sur les hauts plateaux et dans
la partie sud du Tell, auraient déposé leurs
ceufs en avril, et l'éclosioa durant quarante
jours, nous n'aurions en présence que des cri-
quets, mais tout prêts à devenir sauterelles. »

On aenterré mardi, à Argenteuil, un fabri-
cant de bronzes, M. Normand.

Dimanche dernier, aux régates d'Argen-
teuil, M. Normand avait été vainqueur dans
deux courses de bateaux à voilés.

Il invita le soir ses amis à venir dîner chez
lui en l'honneur de son triomphé, et il les
prévint qu'au lieu du coup de cloche classi-
que, un coup de canon leur annoncerait que le
iîner les attendait.

Il charge jusqu'à la gueule une petite con-
leuvriné qui se trouve à l'avant de son embar-
cation, et il met le feu à son canon.

MaisJe canoa éclate ; des éclats le frappent
m ventre et à la jambre droite.

Il mourait lundi au milieu d'atroces souf-
frances.

M. Normand, desimpie ouvrier, par son
travail, était arrivé à avoir une assez jolie
fortune et une exploitation assez importante.

VOLONTABIAT P'UN AN.— Le 20 avril, M. C.
ETeury, directeur de l'Ecole de commerce, rue
âe l'Hôtel-de-Ville, 106, a ouvert des cours
préparatoires pour les examens du volontariat
d'un an, avec le concours de professeurs spé-
ciaux.

Ces cours aurontiieu, tous les soirs, de huit
I dix heures.

■V\A.:BUX:ÉIT:Ê2S

L'ASCENSION DU GUILLAUME TELL
L'ascension du Guillaume Tell est certaine-

ment une des plus intéressantes auxquelles
j'aie eu occasion de prendre part, et les pro-
menades du sport aérien ne pouvaient com-
mencer d'une façon plus heureuse.

Nous avens quitté l'usine à gaz de la Villette
à une heure vingt minutes, ayant éprouvé ua
retard de deux heures à cause de la présence
des ambassadeurs birmans, que nous avions
cru devoir attendre avant de commencer le
gonflement.

Nous n'avions donné au Guillaume Tell
qu une force ascensionnelle peu considérable,
afin de nous tenir dans le voisinage de laterre.
Mais nous avions compté sans le soleil dont
les rayons avaient pris une force extraordi-
naire.

Le vide intérieur de notre aérostat s'étant
rempli en quelques minutes, nous avons dû
commencera jouer de la soupape pour aider
au dégagement du gaz qui sortait par l'ap-
pendice et dont l'od«ur nous envahissait.

L'effet de la chaleur solaire qui nous frap-
pait à travers les interstices d'un énorme banc
de nuages était énorme ; car nous avons été
ainsi soulevés jusqu'à une hauteur de trois
mille mètres au même niveau que la surface
supérieure de ces cumulus dont l'épaisseur
moyenne était d'environ 1,500 mètres.

Le spectacle dont nous jouissions alors était
admirable. Les nuages sémblaieDtconstitués de
matières glaireuses. Echeveîês et déchiquetés



_^ i -i ■- -r- i I r i " I r- - -i- ■ n
mil li ■ « I i i ' nu "^

par le bas, mamelonnés par le haut, ils va-
riaient à chaque instant de forme et d'éclat.
On eût dit qu'ils possédaient une vie propre
et qu'ils bouillonnaient autour de nous. Au-
'dessus, dans le lointain, s'étendait à perte de
vue, une couche d'immenses rubans parallèles,
situés au moins à 3,000 mètres au-dessus de
DOS têtes. Oa entendait un son fort et grave
analogue à un mugissement.

Voulant remplir notre programme, nous
nous sommes laissés descendre lentement, es-
pérant nous soutenir par la projection de lest
quand nous serions retournés à une altitude
d'un millier de mètres.

Mais à peine étions-nous plongés dans l'om-
bre d'un nuage, que l'effet du refroidissement
est venu se combiner avec le dépôt de la va-
peur d'eau sur le filet. Nous sommes tombés
avec une rapidité qu'il était difficile de pré-
voir.

La majeure partie du lest que sous jetions
était aspirée par le vide que faisait la nacelle
et nous retombait sur les épaules. Les papiers
que nous lancions étaient projetés en sifflant
et allaient heurter la toile du ballon. MM. Mi-
randa et Garapin éprouvaient des moments
de surdité par suite de la pression rapidement
croissante de l'air. Au moment où nous al-
lions toucher terre, j'ai eu la présence d'esprit
de décrocher quelques sacs sans les retourner.
lis sont tombés plus vite que nous, et nous
avons été délestés d'une façon d'autant plus
opportune que nous n'avions pas même eu le
temps de larguer notre guiderope.

Le choc n'a pas été brusque, puisque aucun
des instruments n'a été brisé. Aa moment où
nous touchions, M. Charles Savoutier tran-
chait les amarres du graffond dont il est l'in-
venteur, et quanfle ballon a rebondi, il était
solidement amarré. Il n'y a pas eu, par consé-
quent, le moindre traînage.

Des paysans étant accourus, nous avons pro-
fité de leur assistance pour écarter le ballon
d'une rangée d'arbres qui menaçaient sa sécu-
rité. Il fallait une trentaine d'hommes pour
résister au vent que le graffond avait supporté
sans broncher. -

L'appendice ayant été attaché, afin d éviter
les rentrées d'air, nous avons fait monter dans
la nacelle un grand nombre de personnes pour
la maintenir par leur poids et nous nous som-
mes assurés que lé ballon était en parfait état.

Notre fugue à 3, 000 mètres nous avait coûté !
environ 800 mètres de gaz. Le Guillaume I
Tell pouvait encore enlever deux personnes;
mais, ne voulant pas continuer en moindre
nombre une ascension si bien commencée,
nous avons résolu de reprendre une quantité
de gaz égale à celle que nous avions perdue
et de faire transporter le ballon à la pro-
chaine usine, pour repartir au coucher du so-
leil.

Malheureusement, pendant que nous fai-
sions les démarches nécessaires pour exécuter
cette opération, une furieuse rafale a fait sau-
ter l'appendice et ouvert le Guillaume Tell de-
puis le bas jusqu'à la soupape.

Ces rafales étaient évidemment produites
par des nuages analogues à celui qui nous a
fait éprouver un véritable naufrage. L'ombre
de cette maudite masse de vapeurs est venue
poursuivre le Guillaume Tell jusqu'à terre.
Heureusement les blessures de l'aérostat se
réparent facilement à coups d'aiguille.

Nous sommes passés au-dessus du parc des
buttes Chaumont, da bassin de la Villette près
de la barrière du Trône que nous avons lais-
sée à droite, au-dessus du camp de Saint-
Maur, et enfin au-dessus du parc de Gharren-
tonneaux, où nous avons .effectué notre des-
cente à deux heures, après être restés qua-
rante minutes environ en l'air.

Dans ces divers zigzags nous n'avons point
parcouru une distance rectiligne de plus de
18 kilomètres.

La couche d'air en contact immédiat avec
la terre était donc la seule qui ait eu une vi-
tesse notable. A 2,000 mètr&s, et à l'ombre, la
température dépassait à peine 6 degrés centi-
grades ; on éproavait la même sensation qu'en
pénétrant dans une cave.

Nous n'avons pas eu le temps d'arrimer les
appareils électriques, mais nous avons expé-
rimenté une hélice rotative de l'invention de
M. Lesage. Cet appareil, destiné à apprécier
les changements de niveau, tourne dans un
sens quand on monte, et dans un autre quand
on descend.

Quand il est au repos, c'est que l'on plane.
Chaque tour représente un changement de
deux mètres- dans l'altitude. Pendant notre
chute, il tournait si vite qu'on ne pouvait
compter à l'œil le nombre des tours. Nous
nous sommes assurés que les indications de

cet instrument sont conformes à celles d'un
excellent baromètre anéroïde construit par
M. Richard. Dans notre prochaine ascension, ;
M. Lesage aura son appareil pourvu d'une
graduation permettant de noter le nombre des '
tours à l'aide d'un enregistreur. On pourra
rapporter ainsi l'histoire de l'ascensoin écrite *
par un appareil fonctionnant indépendamment *
de la volonté de l'aréonaute.

Les deux organes nouveaux, l'indicateur et
le graffond, mis en expérience dans l'ascen-
sion du Guillaume Tell, donnent d'excellents f
résultats. Cette promenade aérienne, quoique *
courte et terminée malgré nous, a été char-
mante.

Ces excursions, qui seront répétées dans
les conditions atmosphériques les plus variées,
promettent, comme on le voit, de fournir d'in-
téressants résultats à la science ainsi qu'aux ...
beaux-arts. Le danger de ces voyages aériens,
dont je ne saurais trop vanter ie charme, est
fiul, car les péripéties que je viens de raconter
se sont terminées sans une égratignure. —
W. de Fonvielle. {Moniteur universel.) -

C0M0ITIUNS PUBLIQUES DES SUIES
Lyon, 28 mai.
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 29 mai.

PAR BOULADE, INGÉNIEUR-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT

minima. à midi. b"<>""itr
1

 dtt de>-
 jt7h

-
dum

-

-^14^8/10 -+-'23»7/10 0,747 pur N faible

iauteur du Rhône au-dessus de Fêtiaga . 0.00
Sa température .......... + 1 6_

Sauteur cie ia Saône an-dessus de l'étage 0 2->
8a température . . , +18

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
mai 0,002

SmJATION GÉNÉRALE. .

Deux fortes dépressions existent aujourd'hui,
l'une au nord-ouest, l'autre au sud-est de l'Eu-
rope.

Les vents tournent au S-0 en Angleterre ; le
vent souffle encore du N sur le bassin méditerra-
néen et il est très fort en Crimée. Le baromètre a
baissé de 9 mil. AThurso et Odessa; la tempéra-
ture a baissé dans ces deux stations, dans le nord
de la France et de l'Italie ; la mer généralement
tranquille est houleuse à Lésina et grosse à
Odessa.

Thurso, Cherbourg, vent faible, frais à Dttnker-
que, mer tranquille.

Valantia, Brest, Biarritz, vent S modéré, mei
tranquille.

Livourne, Palerme, Perpignan, vent faible, fort
sur le golfe du Lyon, mer tranquille, houleuse à
Marseille.

Paris : température hier 6 h. matin + 12°.
à midi4- 18° 5/10, baromètre, 0,764.

CONCERTS BELLECOUR
Vendredi, 29 mai, à 8 heures 1/2 du soir.

PREMIÈRE PARTIE

Mignon, ouverture A. Thomas
L'Alsacienne, mazurka. E. André.
Chacone ...,...., A. Durand,
La Vague, valse O. Métra.

DEUXIÈME PARTIE

La Bohémienne, ouverture Balfe.
Entr'acte de la Colombe Gounod.
Fantaisie pour violon C. Dancla,
Faust, ballet ; Gounod.

Orchestre, de 60 musiciens.— M. E. Mangin, chef,

L'ANNÉE TERRIBLE
»E VICTOR HCCiO

ÉDITION POPULAIRE ILLUSTRÉE

Par Léopold Flameng et Daniel Vierge

L'édition populaire illustrée de l'Année t
rible est publiée dans le format petit in-4o
texte encadré, et imprinaéa par J. Claya sûr >fVec

papier vélin. 6&s
Cette édition, à la fois dé luxe et à bon aiarM,*

est illustrée, dans le texte et hors texte de n V '
breuses gravures, d'après les dessins de' LÉOB
FLAMENO et de DANIEL VIERGE. Trois dessina 8
de VICTOR HUGO.

 as s°«
L'Année terrible formera 35 livraisons
Il en parait deux livraisons par semaine 1

mardi et le samedi. > '•
La livraison ,f ,.
Laverie de 5 feuilles, avec couverture « ' f.« c '
L'ouvrage complet , ., 3 ?ï
La première livraison est en vente chez Mtch

Lévy frères, éditeurs, et chez tous les libraires H
Paris et des départements. a*

IMP. H. STORCK, RT3B DE t.'BÔTEX,-CB-VIIiE, 7$;

AMNOHGES LÉGALES, JUDIOMBES ET AVIS BIVEBS

Etude de M» BALLOFFET,
avoué à Lyon, rue des Augus-
tins, 13.

, VENTE
par licitation, en l'audience des
criées du tribunal civil de Lyon,
le samedi six juin mil huit cent
soixante-quatorze, d'un

VASTE TERRAIN
avec constructions, de seize cent
soixante-quinze mètres carrés
environ, sis à Lyon, à l'angle du
cours Rambaud et de la rue Bi-
ctaat, indivis entre les censorts
Givord. = „

Mise à prix : 30.000 fr.
S'adresser, pour plus amples

renseignements : 1° à M e Bal-
loffet, avoué à Lyon, rue des. Au-
gustins, m 1° à M» Terras,
avoué, rue sis la Bourse, 39;
3» à M8 Angles, avoué, rue de
Lyon, 28, ou voir m P™6'*
cahier des charges. «34

VENTE JUDICIAIRE
Le samedi trente mai mil huit

cent soixante-quatorze, à onze
heures du matin, à Lyon, place
des Terreaux, vente aux enchères
publiques d'objets mobiliers saisis:
guéridon, secrétaire, commode,
fauteuils, chaises, glace, pendule,
machine à coudre, etc. 3131

VENTE JUDICIAIRE
Le mardi deux juin mil huit

cent soixante-quatorze, à onze
heures du matin, à Lyon, place
du Pont-de-Ia-Guillotière, vente
aux enchères publiques d'objets
mobiliers saisis : une belle table,
commode, fauteuils, chaises, chif-
fonnière, lit garni, balances, bat-
terie de cuisine, etc. 3132

Etude de 'M« Auguste RUBY,
avoué à Lyon, rue Centrale, 3.1.

Purge d'hypothèques légales
Aux termes d'une sentence

d'adjudication tranchée en l'au-
dience des criées du tribuoal civil
de Lyon, le vingt-huit mars mil
huit cent soixante-quatorze, en-
registrée, expédiée en due forme,

Monsieur Jean Colonel, maître-
tisseur, demeurant à Lyon, rue
Duhamel, 10,

Est resté adjudicataire, moyen-
nant le prix principal de trente-
cinq mille six cents franes, outre
les charges, du deuxième lot des
immeubles indivis entre les con-
sorts Montermant, dont sera ci-
apr,ès parlé, lequel se compose
d'une maison sise à Lyon, quar-
tier de la Croix-Rousse, rue Dû-
ment, 10, lesdits immeubles lici-
tes en Vertu. d'un jugement rendu
par le tribunal civil de Lyon,
troisième chambre, le huit jan-
vier dernier, enregistré et expé-
dié, entre 1° dame Jeanne-Emilie
Ferrez, épouse d® monsieur Mi-
chel-Frédéric Delore, négociant,
avec lequel elle demeure à Lyon,
rue de Lyon, 11, Ht ledit M. Mi-
chel-Frédéric Delore, tant en son
pro-pre nom que pour assister et
autoriser son épouse; 2/ monsieur
Marcel Ferrez, clerc de notaire,
demeurant â Lyon, quai Saint-
Antoine, 26, d'une part; En pré-
sence de 1* madame Mane-Mélide
Montermand, veuve de monsieur
François-Adolphe Thoumin, ren-
tière,' demeurant à Paris, rue de
Chartres, 18, d'autre part j 2° mon-
sieur Louis Côte, négociant, de-
meurant à Paris, rue des Termes,
pris et agissant en sa qualité de
tuteur légal d'Arnaud et Marie
Côte, ses deux enfants mineurs,
issus de son mariage avec feue
dame Jeanne Montermand, d'au-
tre part ; 3° monsieur Croctaine,
négociant, demeurant à Nancy

(Meurthe), créancier ou soi-di-
sant créancier de ladite dame
Thoumin et en cette qualité, in-
tervenant, d'autre part ; 4° mon-
sieur Jean Gagne, employé à l'in-
tendance militaire, demeurant à
Paris, avenue de Suffren, 102,
pris en sa qualité de subrogé-tu-
teur des mineurs Arnaud et Marie
Côte, nommé aux dites fonctions
de subrogé-tuteur par délibéra-
tion du conseil de famille desdits
mineurs, prise sous la présidence
de monsieur le juge de paix du
dix-septième arrondissement de
Paris, encore d'autre part ;

Pour purger les hypothèques
légales, monsieur Colonel a fait
déposer, le six mai mil huit cent
soixante-quatorze, au greffe du
tribunal civil de' Lyon, une qppie
collationnée dûment certifiée et
enregistrée de la sentence d'adju-
dication sus-énoncée, ainsi que
le constate un certificat délivré
par le grelfier dudit tribunal, le
douze mai courant mois, enre-
gistré.

Ce certificat a été signifié à la
requête de monsieur Jean Colonel
par exploit enregistré de l'huis-
sier Masson, de Paris, en date du
vingt mai courant mois, à mon-
sieur Jean Gagne, cantinier à
l'intendance militaire, demeurant
à Paris, avenue Levendall, à
l'Ecole militaire, en sa qualité de
subrogé-tuteur desdits mineurs
Arnaud et Marie Côte, et par ex-
ploit enregistré de l'huissier Pier-
rot, de Lyon, en date aussi du
vingt mai courant» mois, à mon-
sieur le procureur de la Répu-
blique prés le tribunal civil de
Lyon,

Avec déclaration à ce magistrat
que monsieur Colonel ne connais-
sant pas tous ceux du chef des-
quels il pourrait être requis des
inscriptions pour cause d'hypo-
thèque légale, ferait la présente
publication conformément à la loi.

En conséquence, les personnes
qui pourraient avoir des droits
d'hypothèque légale sur ledit im-
meuble sont invitées à les faire
inscrire dans le délai de deux
mois, à partir de ce jour, à peine
de déchéance.
- Pour extrait :
3130 A. RUBY.

OUVEBTURE
de la liquidation judiciaire des
sieurs CABAUD père et fils, qui
étaient marchands de bois à Lyon,
rue de Saint-Cyr-Vaise.

Par jugement du vingt-deux
mai mil huit cent "soixante-qua-
torze, le tribunal de commerce de
Lyon a déclaré ouverte, à partii
dudit jour, la liquidation judi-
ciaire du commerce et des biens
desdits sieurs Cabaud père et fils;

A nommé monsieur Emile
Vautier juge commissaire, et mon-
sieur Jules Rolland, docteur en
droit, expert teneur de livres, à
Lyon; rue de la Bourse, n° 53,
liquidateur judiciaire, avec les
pouvoirs les plus étendus.

Messieurs le3 créanciers de la
liquidation sont invités à se ren-
dre le samedi six juin mil huit
cent soixante-quatorze, à dix heu-
res du matin, en la salle d'au-
diences du tribunal de commerce
de Lyon, palais du Commerce,
place de la Bourse, pour entendre
le rapport du liquidateur sur l'é
>.at présumé de l'actif et du passif
de ladite liquidation.

Lyon, le 27 mai 1874.
Le juge-commissaire,

31p3 Emile VAUTIER.

On demande f» A u Q TI U T
à acheter b U fifl Y i A R I

un greffe de paix ou un office de
commissaire-priseur, dfs Lyon à
Chalon, ou dans l'Ain,

S'adresser au bureau du jour-
nal. 3109
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BULLE™ FINANCIER

Lyon, 29 mai-

Le marché était très-peu occupé aujour-
d'hui. Les nouvelles politiques de Versailles
fout absolument défaut etl*on ne sait encore
l'attitude que le nouveau ministère compta
prendre.

Ou cote le 3 0/0 59.57 1/2 ; le 5 0/0 se tient
entre 94.S2 1[2 et 94.65.

Les transactions sur les primes ne sont pas
plus animées que sur le ferme. On cote en- I
core le Morgan 512.50 et les Bons de liquida- I
tion 5 0/0 471.25.

Le 5 0i0 italien n'a pas encore retrouvé sorî
équilibre. Il fait 66.77 li2, puis 66.70. Les
probabilités les plus grandes sont pour que
M. Minghetti reste au ministère et que ie Par-
lement actuel soit dissous.

On ne pense pas que les élections qui vont
devenir nécessaires agitent beaucoup le pays-
D'un autre côté les nouvelles agricoles d'Italie
restent fort satisfaisantes. Le change sur 1
France a encore baissé hier.

L'Autrichien est plus ferme de 711 871i.2 à. !
713 12 1[2. Ou ne cote pas les Lombards.

L'action du Suez se relève à -416 et à 417,
en attendant les nouvelles ; il faut seulement
se dire qu'elles peuvent se faire attesdre.

Le Crédit Mobilier fait 311 ; oa offre le Cré-
dit Lyonnais à 663.12 1/2. Au comptant on
fait des action s de la C des Eaux à 376, à 377,
et à 380 ; les Abattoirs retombent à 398. '

L'action de Terrenoire remonte à 45Q ; à
l'assemblée des actionnaires qui sera tenue
demain nn dividende de 36 francs -sera pro-
posé.

On cote les Petin-Gaudet 4^2 50 les Four-
chambault 635. '

Les actions des Houillères sont faibles.
Loire 30Q, Moatrambert 510 et 508, Saint- j
Etienne 303, Rive-de-Gier, 98.50 et 98.

Les prix des obligations sont très-fermes.

Londres, 25.15 l|2à25.24.
Italie, 10 à 9 l[2 0 t0 perte.
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